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Pro m lire insertion 10 ctfl U l ine 
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CondUious libérales poar annonr*n à long terme. 
Le* annonces sont mesurées inr l'agate. 

TouU demande de change rat d'adresse doit 
être accompagnée de l'ancienne adresse. 

Pour diseentlnuer de recevoir oe journal, U faut 
avoir payé lous ses ancrages. 

Les manuscrits publiés ou non ne sont pas ren­
dus. 

Adresses toute oommunieaUon 
LE PASSE-TEMPS, 

Tél. Bell Main 1056 Montréal, Can. 

Avis au Public 
On peut se procurer les anciens numéros 

du PASSE-TEMPS en s'adressant à tous nos 
agents locaux, mais plus particulièrement aux 
adresses suivantes : 

A McHlrtal: 
Arthur Yon, 189a Ste-Catherine. 
Mme A. Bélanger, 1376X Ste-Catherine. 

A Quibrc : 
J . A1C Guay, 283 rue St-Joseph. 

A Ottawa 1 
Chs St-Jacques, 163 rue Water. 

« 
Nos lecteurs qui nous font des commandes 

ou des questions poitanl sur noire catalogur 
de primes feront bien de ne pas s'inquiéter si 
parfois nous ne leur répondons pas par le re­
tour du courrier. Nous répondons avec plai­
sir aux questions qu'on nous fait de partout, 
mais quelques-unes, ainsi que les commandes, 
nécessitent des recherche! assez longues 
et exigent quelques jours de délai. 

•M-4 • M • . • • • • » » • • » > » 

CHRONIQUE DE QUINZAINE 
La chanson se meurt a Monliéal. l'epuis 

l'abolition des cafés-concerts, le pruplc ne 
fredonne plus que d'anciens couplets, vieux 
d'un lustre. Comme nous tommes tributaires 
de la France en celte matière, no« lecteur» 
liront sans doute avec intérêt ce que dit Lt 
Bonhomne Ch>ysafe, dans les Annates de 
Parts, au sujet de la décadence de la »• Hutte 
Montmartre," d'où sont parties des. milliers 
de chansons, qui ont fait leur tour du mon­
de. 

"GRANDEUR ET DÉCADENCE 
DE LA » BUTTE " 

" J ' a i lu, dans les journaux, que Mlle Eu­
génie Buffet venait d'essayer de mettre fin n 
ses jours, et celte nouvelle m'a causé quel* 
que mélancolie. Ce n'est pas que je connais­
se beaucoup Mlle Eugénie—Nini Buffet, 
comme on l'appelle généralement - ni que 
je me puisse vanter d'etre de ses amis. Je 
n'ai fait que l'entrevoir 14 où elle chantait 
ses chansonnettes. C'est une cigale. 

" Un jour, il y a de cela pas mal d'année*, 
ayant vécu parmi les étudiants du 
Quartier Latin, elle eut une idée originale et 
tout à fait digne du héros de la Bohème de 
Murger, Klle réfléchit qu'il y aurait beau­
coup de sous n gagner, pour quelqu 'un qui 
chanterait proprement, non a la façon des 
horribles mendiants, éclupés et culs de-jatte, 
par qui la profession c*t déshonorée. Nini 
songea aussi (car elle obéissait à de nobles 
préoccupations) cjue la goût esthétique du 
peuple avait besoin d'être relevé. . , 

" Aussitôt dit que fait. Elle embauche deux 
ou trois camarades, l'un jouant du violon, un 
autre de la guitare, le troisième du tiombone. 
Kt les voilà qui se mettent à courir Paris, 
sous Preil paternel de la police. Nini était 
fort Julie, douée d'une voix agréable el d'un 

aplomb phénoménal. Elle eut un énorme 
succès. O n s'empilait sur sa route, o n fai 
sait cercle auto.r d'elle. Kl l ' o n ne se mo­
quait rnint. les Parisiens sonl les plus 
grands balauds du monde. IN aimaient la 
crftnerie, le bagout, l'allure bonne enfant de 
la| petite chanteuse t t emplissaient 
son escarcelle. Les reccltes étaient magnifi 
ques, et Nini se trouvait heureuse, encore 
que le métier qu'elle avait choisi fût un peu 
fatigant. L'Fxposition arriva. Kt Nini, 
dont la cîlébri é devenait européenne, y con­
quit une nouvelle moisson de lauriers t l de 
gros sous. 

1 1 Cependant, elle se lassait de battre le 
pavé ; avec le temps l'humeur change ; elle 
rêva d'avoir une maison à elle, où elle put, 
e n f i n , se tenir tranquille, serepser . Elleloau 
le pr»micr éloge de la biasserle de la Nou­
velle Athene*, sur la place l'igalle, et convia 
le public à la venir entendre chaque soir... 
Hélas I Si le Parisien est lc plus emballé" 
des hommes, il est aussi le plus inconstant. 
Autant il esitniait pi piant d'acclamer, en 
Nini, la " chanteuse des cours " , autant il 
jugea banal d'aller l'applaudir dans un e n ­
droit clos et couvert, en buvant des bocks. . . 
I A mise scène n ' y était plus 1 1 la mise en 
scène entrai pour plus de moitié dans les 
triomphes de notre pauvre cigale. Klle lutta 
du mieux possible, languit, s'affligea, tomba 
dans le dégoût de la Tie et, finalement, allu­
ma le fatal réchaud... \ lie n ' a pas succombé, 
par bonheur, a ce.te acte désespé'é, qui n 'au­
ra pa* eu de suites mortelle*. Kt Nini, en­
tourée d'aides et de sympathies, pourra sur­
monter ses embarras momentanés et remettre 
a flot son frêle es juif de chanteuse montmar­
troise. 

'•Cette aventure — peu importante en soi 
et peu considérable, si on la compare aux é-
vénement ms-o-japonais — comporte, néan­
moins, une leçon. Eugénie Buffet a 1-: il A n i ­

ment réussi, tant qu'elle a gardé la physiono­
mie que la foule, à tort ou à raison, ovoit 
adoptée ; elle a échoué, quand tlle s'est avi­
sée d ' e n charger. Il e n va ainri de toutes les 
affaires humaines. Il y a toujoursgros risque 
à dérouter les habitudes, bonnes ou mauvai 
ses, du public. 

' • J e vous parlais de Montmartre. . . La 
Uutte a connu, voilà dix ou quinze ans, un 
moment de splendeur. Maintenant, ses ac­
tions baissent, c i e décline. Kt savez-vous 
pourquoi ? La raison en est bien simple. 

"Kl le dut sa première vogue au gentil­
homme Salis. U n 1 >'.::.u matin, Paris apprit 
qu'il existait, eu haut de la rue des Martyrs, 
un cabaret singulier où des poètes décla-
niaient leurs oeuvres, où les clients éttient 
servis par des garçons en costumes d'acadé­
miciens, tutoyés par le maître du logis. On 
y courut. Durant des mois et d»s mois, la 
petite salle du :1K :ïtre du Chat-Noir regorgea 
de visiteurs. Non loin de là, il existait un 
autre excenliiqie, nommé AibtiJe Uruaut, 
qui composait, lui aussi, des chansons ultra-1 

réalistes dont quelques unes étaient, ma foi, 
d'une belle couleur, d'un bel accent populai 
re, et qu'il interprétait en artiste. Aristide 
lîruant uhtln*, à coté de Salis, sa pari de fa -
veur. Tous deux fi ent fortun-. Chez l'un, 
on allait écouter Jules Jouy, Mac-Nab, 
Maurice Donnay, qui depuis... (mais il n'é­
tait encore qu'un humble coryphée); cher 
l'autre, on allait se faire injurier. Car tel 
était la " man ère " de Bruant, Tandis que 
.Salis — plus Athénien — badinait avec les 
consommateurs, Bruant les accueillait parce 
refrain bien connu, qui alternait avec les cou­
plets de ses chansons : 

Oh t là là, c'te gueul', e t c binette. 
Oh ! là là, c'te gueul' qu'il a. 

«« Les dames décolletées poussaient de pe 
lits cris d'effroi, et les messieurs en bahit 
noir de grands éclats ne rire, e n s'entendent 
traiter o c la s rte. Le snobisme t'es boule 
vardiers et des mondaines trouvait, à ces 
propof outrageants et grossiers, u n ragoût 
déîicieux. Mois, enfin, si mal embouché 
qu'il fût, Bruant n'en était pas moins une 
personnalité " littéraire " ; derrière les vi 
trnnx du Chat Noir, — vitraux peint* par 
WilleMe, — *e tenaient une demi don.-line 
d'écrivains de mérite el d'avenir ; et ils 
avaient l'air d'être chez eux et de recevoir 
les passants dans leur intimité. L 'e»l cela, 
n'ea doutez point, qui attirait et séduLait 
ces d.rniers L'étranger, le flâneur, le 
bourgeois, égarés dans ces parages, prenaient 
plaisir à frayer avec des jeune» g*n* si ga s 

et si fantaisistes. Ils avaient l'illusion d'une 
chose improvisée et qui ne sentait pas le s|>cc-
tac le. 

*' Mais, bientôt, le succès excitant la con­
voitise et développant U concurrence à cha 
que porte s'ouvrirent d'autres cabarets 
Des sous Chat-Noir, ou des sous-Salis et des 
sous Bruant, imitèrent, tant bien que mal, 
les boniments des maîtres du genre. Dès 
lors, Montmartre commença de perdre son 
prestige; ce n'était plus la patrie d'un c-r-
tain nombre de littérateurs et de rapins qui 
voulaient bien admettre le public dans leur 
intimité, niais une usine dechansons, un vas-
te établissement industriel, où le cihoiinage 
était méthodiquement réglé, où de pteudo 
poètes accomplissaient, sons entrain, sans 
joie, son* s'amuser eux mêmes de hborieux 
exercices de clowns.. Aujourd'hui, la Butte 
c>t sur le point de mourir, et si Fursy n'était 
pas là, avec sa verve intarissable et son ré­
pertoire constamment renouvelé, c'en serait 
fait d'elle ; il n'en serait plu* question.. . 

" D e tout ceci, que conclure ? C'est que 
le public n'est pas st sot qu'on veut bien le 
dire, et qu'il ne se laisse pas mettre dedans, 
ni mener par le nez, à la baguette, et qu'il 
ne soutire pas qu'on le trompe sur ta qualité 
de la marchandise et qu'on essaie de lui faire 
prendre des vessies pour des lanternes. . Il 
exige que chacun reste confiné dans son em­
ploi Il applaudît Mlle Nini Buffet en chan­
teuse des rues, non en cabarelière ; et, quand 
i) s'ape çoit que Montmartre devient une 
succuisale des Follet Bergère, il s'en détour 
ne, il cesse de chérir cette vieille Uutte dont 
il avait été st amoureux . . 

" Réfléchissez y et vous comprendrez que 
ces variations de la foule repose sur un fonds 
de bon sens et de sagesse.' ' 

Le théâtre Français se propose de donner 
sous peu de l'opérette. Nous ne pouvons 
qu'applaudir à cette idée, ct Mr Cazeneuve 
qui en a pris l'initiative mérite des félicita­
tions. Depuis un an à Paris, on a fait revivre 
l'opérette pour la plus grande joie du public 
parisien. 

GRAPPILLEUR. 

Mlle BERTHA MOORE 
(Voir la première page) 

Nous donnons en première page le por­
trait de Mlle Bertha Moore, qui vient rem­
porter le premier prix dans le concours de 
popularité, pour les jeunes filles, organisé 
par la Patriet de Montréal. Mlle Moore, 
fait partie du personnel d'administration 
du i 'hcuie National Français depuis quel­
ques années. Par son zèle et son assi­
duité, elle a conquis l'estime et l'ad­
miration de ses compagnons de bureau; 
Mr Gauvreau est heureux de compter Mlle 
Moore au nombie de ses meilleures collabo 
ratrices. 345»47i personnes oni exprimé 
par leurs votes leurs sympathies en faveur de 
Mlle Bertha Moore. 

Une Primeur 
I-e prochain numéro du P*,SSF. TKMI'S 

contiendra un Hymne à h Patrie, écrit spé 
cialeintnl pour notre journal. 

L'auteur des paroles est M, Albert l.ozcau; 
la musique en a élé écrite par M. J. Joséphat 
G-ignier, fils, clarinettiste au Parc Sohmer, 
« t du theatre His Majesty. 

M. Gognier n'en est pas à ses débuts el 
nos lecteurs ont encoie à la mémoire la mir 
che intitulée Voyageur parue dans notre avanl-
deruier numéro. Sans doute on appréciera le 
nouveau travail <*c ce jeun? a r r i i t r . 

LES BEAUX J O U k s 

l.e printemps s'achève, les jours chauds 
nous arrivent ; les lourds vêtements dispa 
i ' i - ' i K . et le choix d'un bon tailleur s'impose 
pour le choix de vêtements les plus nouveaux 
tt le fini tout à fait chic, ce que vous trouverez 
chex lc populaire tailleur, Ferdinand Moiretti, 
ItiôH rue Notre-Dame ; ci devant de A. 
kesth i & Cie. 

<&Q\Xp At §MMX 
L ' I N D I S C R E T 

Un personnage e t un défaut divertissants, 
dangereux, profitables :'divertissants pour les 
gens qui n 'ont rien à perdre que leur temps, 
dangereux pour ceux qui ont quelque chose à 
garder, au moins leur réputation, profitables 
à ceu> qui vivent des imprudences et mésa­
ventures d'autruî, de l'inspecteur de police 
qui les recueille, toutes crues, à l'historien 
qui en fiit le desstrt de sa table. Chroni­
queurs, romanciers, historiens, tous travail­
lent pour le divertissement du paldic, l'indis­
cret v o i . i c e tt insatiable, qui se rcpalt de l'in­
discrétion de tous. 

Je prends le mot au ens couranl : la per­
sonne qui dit ce q j elle devrait taire ou place 
mal à propos ce qu'elle a mission de répan­
dre. Le caractère se complique de l'impor­
tun, du fâcheux, du brouillon, du " gaff.ur". 
Il s'arrête à la trahison, mais tout juste, à la 

trahison préméditée, car l'autre, l ' i n c o n s 
ciente, c'est son élément même, ct 11 y bar­
bote. Au fond, l'envers du sivoir vivre, le 
contraire du galant homme, l'a< Upode de 
l'ami sans épithète et de l'amoureux de tout 
propos. S'il voyage, en bonne fonun-, 
soyez sûr qu'il encombre lc couloir du sleep­
ing, qu'il descend à toutes les stations afin de 
parler au léléplu ne, et, à peine débarqué, 
daos U ville, se pose, à tous les carrefnus, 
devant l'objectif du phot'igraphe. 

• 
L'indiscret en prend à sou aise au théâtre. 

C'est qu'il t 'y trouvechez soi. H esl le théâtre 
même. Le théâtre n'est qu'une indiscrétion 
mise e n scène et, de tontes les conventions 
dramatiques, c'est peut-être cede qui porte 
les autres. Tragédie, comédie, vaudeville, 
les personnages ne font autre chose que de 
trahir eu;.-mêmes leurs prop ea «cents ou de 
trahir ceux d'autrl. Les classiques, sans ar­
tifice usaient du confident. Les romantiques, 
épris de vérité, y ont substitué le monologue. 
Le confident ett pompier" , mais lc mono­
logue est " burgrave " . L'ingénieuse Scan­
dinavie a inventé l'indiscrétion allégongue ; 
les holes du Walhall ont l'indi crétlon mythi­
que el cataclysincuse ; sous celte forme, elle 
retient mes preferences : le verbe, ingrat et 
exigeant, s'absorbe dans la polyphonie splen­
dide, et personne ne le saisissant, chacun 
peut interpiéter la musique comme il veut. 
Pour revenir à terre, et dans la comédie de 
nneurs, quel e-1 l'emploi d'un M. de Ryons, 
la carrière d'un OUvier de Jalin, sinon l'em­
ploi d'un indiscrefel une carrière d'indiscré­
tion,—celle d'un confesseur à rebours, quj 
convertit, conige, console, réconcilie les gens 
e n usant cl abusant du secret que l'autre, le 
confesseur à confessionnal, a pour devoir de 
garder ? 

Au moins, ils sont gens du monde et de 
bonne compagnie. Mais quels goujats ora­
geux que les indiscrets de drame, et, en téte 
tie la lignée, Antony, qui les balaie tous de 
son gesle, tes assourdit de ses imprécations : 

" Que, trahi dans mes espérances les plus 
divines, blasphémant Dieu, l'Ame déchirée ct 
le cœur saignant, j'aille me rouler au milieu 
de la foule en leur disant : ' ' O h ! mes amis, 
" pitié pour moi ! pitié I je souffre bien, je 
" suis bien malheureux 1 Ilsdiront : C'est 

un fou, c'est un Inscn.é I Et il* passeront 
" en riant I . . . " 

Ce forcené hurle ses confidences, comme le 
chien aboie à la lune. C'étaient les accents 
du siècle, en sa trentième année, à cet âge où 
h lyre des solitudes s'accordait à 1a trompette 

Après avoir résisté à toutes lee épreuves se tient toujours au premier rang. 
En vente chez tous les épiciers» 
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POÉSIE 

La ballade du Veau d'or 
Avec de l'argent on acheté 
I)e très fervent» admirateurs 
Applaudissant à l'aveuglette ; 
Pour un plus : des électeurs, 
Des lumières diplomatiques, 
Des médailles d'or ou d'argent 
Et det positions politiques ; 
Mai' on cn a pour son argent t. 

Avec de l'argent, en ce monde. 
L'on a toute* les qualités 
Et notre ame en vertus abonde : 
L'on séduit toutes les beautés 1 
Des élégants le point le mire, 
L'on est joli, Intelligent 
Et tout le monde nous admire ; 
Mais on en a pour son argent I . . 

L'argent achèterait la terre • 
Et ses honneurs et ses plai -na 1 
Avec l'or, plus rien n'est mystère : 
L'on satisfait tous sea désirs. 
L'on peut devenir " Honorable " , 
Député, écrivain, sergent 
Le peuple nous trouve admirable ; 
Ma'a on a en pour son argent I , . 

ENVOI 

Il est une blonde que j 'aime 
— Riche, confiant en tes appas — 
Aux jeux bleus, au blond diadème, 
Que ton or n'achèterait paa. 

Uon LORRAIN. 

MONOLOGUE 

Solo de flûte 
Accessoires : une flûte, — naturellement, — un pépitre, 

un morceau de musique pour flûte (clarinette, grosse caisse 
ou hautbois, cela n'a aucune importance). Au fond, ou à 
droite, ou a gauche, un piano, de n'importe qu'elle fabrique, 
avec ou sans queue, accordé ou non, ça ne fait rien. Si le 
piano gone taut soit peu, pas de piano. — Pas de pianiste 
non plu-, même s'il y a un piano. — En tout cas, le pianiste 
n'a pas besoin d'avoir du talent, — au contraire. II ne con­
naîtrait pas une note de musigue que cela serait préférable. 
— A part cela, tout ce qu'on voudra : fauteuils, candélabre», 
fleurs, portemanteaux, vases de Chine ou de Sèvres, tableaux, 
etc. etc. ; MI un mot, tout ce qui peut flatter l'œil du spec­
tacle et lui bien disposer l'oreille. 

L'artiste entre en scène, — ct cn habit, s'il en un, — air 
empieint de modestie, — celle du talent. Il salue une ou 
plusieurs fois, selon le degré de politesse qu'il a reçu de sa 
famille, prépare son pupitre, sa musique, sa flûte, se dispose 
à jouer, ne joue pas, — très important, ça I — et finit par 
s'adresser au public avec l'assurance hésitante que doit don* 
ner une émotion profonde, mais contenue 

Portant sa flûte à ses lèvres et la retirant comme si 
l'émotion l'étoutfait. 

Je vous demande pardon mais. , . je me sens ému. . . très 
ému . . C'est la première fois que je joue en public ; alors . . , 
je ne me doutais pas de l'effet que. . . Je vais me remettre. 
Mais, pour l'instant, je manque complètement de souffle..., 
et, pour jouer de la flûte, c'est assez indispensable. (Ilporte 
sa flûte à ses lèvres et a retire.) Je ne suis pas très fort.. . Je 
préfère vous le dire tout dc suite. . . , d'autant plus que vous 
vous en seriez bien aperçus.. Non, je joue. . gentiment, voi­
là tout, avec sentiment.. . , comme les gens qui ne sont pas 
tiès forts. C'est que j ' a i commencé très tard à apprendre la 
flûte : et, dame, ça n'allait pas très bien.. Les doigts, vous 
savez ; ils étaient raides, les doigts. . . C'est tout naturel, à 
mon age 1 Enfin, je m'y suis fait, et, ce que je sais, je l'ai 
appiis très vite. Il est vrai que je ne s is pas grar.d'chose.., 
mais je l'ai appris très vite. Du reste, vous allez voir. 

J e . , j 'ai pris des leçons d'un de nos plus célèbres flûtistes, 
monsieur.. Ce n'est pas lo peine, vous ne le connaissez pas : 
il est très célèbre. Tous les soirs, j'allais chez lui, avec ma 
flûte, bien entendu... J'arrivais a huit heures j u s t e s . . h u i t 
heures dix, quand je manquait les cha i s , . . Je trouvais là sa 
f e m m e . s e s enfants... et quelques amis.., une petite réunion 
intime. Après les salutations d'usage, je tirais ma flûte de 
ma poche. . , je la posais sur le piano..., et l'on commençait 
à jouer.. , à jouer aux cartes . . , au trente et un, à deux sous 
U fiche.., excepté le vendredi, oû c'était un sou seulement., 
Je n'ai jamais osé demander pourquoi. Et puis.. , onaît pren 
le thé . . . , sans sucre, mais avec beaucoup de petits gâteaux. 

Ça durait comme ç» Jusqu'à onze heures ct demie. A cette 
heure là, alors, je prenais ma flûte..., je la remettais dans 
ma poche.. . . et mon professeur me reconduisait jusqu'à la 
IKïrle, en me disant : 

— Au revoir, mon cher élève, et à demain : apportez votre 
flûte, je vous donnerai une bonne leçon. 

De lendemain, je revenais, et, en me reconduisant, vers 
les ornes heures et demie, mon professeur me recommandait 
de ne pas oublier, ma flûte, le lendemain.. Quelquefois, même, 
je la laissais chez lui.., pour ne pas ovoir à la rapporter. Ces 
leçons-là ont duré environ.. (Il consulte sa m/moire.) Hé ! 
Hé I trois ans et demi ! . . Et, comme j 'avais de giandes dis­
positions, vous devinez que... Il faut dire aussi qu? jc tra­
vaillais chez moi, en dehors des leçons. Ah I sans cela 1 

Changeant dc ton et confidentiellement. 
Je vous demande pardon, j 'abuse de vous ; mais, je |>cux 

bien vous l'avouer franchement, si je vous ai conté tout cela, 
c'était pour me donner un peu d'aplomb.., tout simplement.. 
Maintenant, je suis prêt à commencer. ( 11 avance vers le pu­
pitre, comme pour arranger sa musique, et, revenant au 
public.) Seulement, n'est-ce pas ? soyez indulgents, car, je 
vous le répète, c'est undélut. (Portant la main à son ca*ur.) 
Etje sens mon cœur qui bat dans ma poitrine... ; mais 
jc laisse battre, parce, tout à l'heure, ça me icrvira pour la 
mesure. 

A propos dc mesure, figurez vous que j 'avais pris l'habitu 
de de compter tout haut : Un, deux ; un, deux, en jouant 
du triangle,. Oui, je joue aussi du . . Mais non..,, j : suis plus 
fort sur la . . . D'ailleurs vous allez voir. Alors, quand j ' a i 
appris la flûte, ça m'a beaucoup gêné, car je comptais dans 
mon instrument., en jouât t.., et, comme on ne peu* faire deux 
choses à la fois, quan 1 je jouais, je ne comptais plus.. Aussi, 
maintenant, je compte avec le pied.. . , n'importe lequel, ça 
m'est égal . . . ; quelquefois, même, avec les deux. . . , surtout 
l ' h i v e r . à cause du froi I. 11 m'arrive même souvent oe ne 
pas compter du tout. . Je trouve ça plus commode. Quand 
je joue seul, ça n'a pas d'importance.. . , j 'arrive toujours à 
me suivre. ., ou à me rattraper, si je vais trop vite... Mais, 
quand nous sommes plusieurs.. (Changeant de ton.) 
D'ailleurs, ce n'est pas le cas. 

Voyons. 
II arrange son pupitre, sa musique, porte sa flûte à ses 

lèvres, prend sa respiration, va commencer, et s'arrête 
soudain, en se penchant vivement sur son morceau, qu'il 
prend et examine. Puis, d'un air contrarié : 

Sapristi 1 ce n'est pas mon morceau I (L'examinant de 
nouveau et changeant de ton.) Ah I Si, s t . , je vous demande 
pardon.. Seulement il était à l 'envers... Heureusement que 
je l'ai vu à temps. Ce n'est pas comme la semaine der­
nière, je ne m'en suis aperçu qu'au milieu.. Tenez voilà des 
choses désagréables pour un artiste. . , surtout quand il n'est 
pas célèbre. (ll replace son morceau sur le pupitre.) 

1 à, maintenant.. Ah I d'abord, prenons le la. (Il forte la 
Hûtt à ses lèvres et l'en éloigne nn peu pour parler.) Oui, on 
prend toujours le la... ( Même jeu.) On pourrait prendre une 
autre note ; mais on prend le la.. ( Même jeu.) Je ne sais pas 
pourquoi.. Enfin, on le prend. . , une vieille habitude. 

Haïssant complètement sa flûte. 
C'est peut être à cause des diapasons... Vous savez, ces 

petits instruments qui donnent le la... Alors, si on prenait 
une autre note . . , le sol, par exemple.., comme tous les dia­
pasons sont en la, ça ruinerait les fabriquants, ce serait 
triste.. . Il est vrai que, si on avait l'habitude de prendre le 
sel, on ferait des diapasons en sol, ce qui reviendrait absolu­
ment au même ; ainsi autant vaut prendre le la. 

Mais, pardon, je bavarde, je bavarde, ct vous finirez par 
croire que je ne sais pas jouer du tout ; il n'en est rien, et je 
vais exécuter ce morceau..., qui a été composé à mon inten­
tion par un musicien qui en sait autant que moi... C'est donc 
bien dans mes moyens. ( Tout en ar rageant ta musique.) 
Comme école, mon Dieu, ce n'est d'aucune école.. , c'en 
d'une école à part, mais sans prétention. Tenrz, écoutez le 
commencement.. Je commence. ( ll porte la flûte à ses lèvres, 
— sans jouer, — reste ainsi un moment, — très court, — 
ovisse sa flûte et dit.) Vous voyez..., c'est sans aucune pré­
tention.. Et comme ça peint bien la situation I (Interrogeant 
le public.) Il y a peut-être, ici, des personnes qui n'ont paa 
bien compris ? Je recommence. ( Même jeu que plus haut.) 
C'est aussi simple que la première fois. Je recommencerais 

treize fois de suite, ce serait la même chose.. Mats je ne veux 
pas vous fatiguer, je préfère vous expliquer la situation. 

C'est le duo amoureux d'un premier tète à tête . . . Vous 
sentez déjà le mérite de cette nouvelle école, qui arrive à 
exprimer un duo par un solo. . . , c'est toujours ça ! . . . Deux 
jeunes jeunes gens s'aiment ct ont un premier tête à-tête, ce 
qui c»t exprimé par la note de tout à l'heure. — Il doit y 
avoir ici des personnes qui ont en un premier lêlc-à tê te . . . 
Non, ne répondez pas, je ne veux pas embarrasser ces per­
sonnes-là ; mais elles peuvent certifier que le premier 
moment d'une telle situation est toujours difficile., gênant.., 
et, pendant quelques minutes, on ne dit rien..., il y a un 
silence... Or, ce silence est parfaitement rendu, je crois, par 
celui qui commence le morceau. — Du reste, je vais vous le 
rejouer, ( Mime jeu que plus haut. ) 

I .. situation est donc bien établie, et en peu de notes. 
Mais nos amoureux sont timides, et le silence se prolonge, ce 
qui est admirablement exprimé par l e . . point d'orgue placé 
sur le silence. — Je vais faire le point d'orgue., en reprenant 
du commencement... Vous allez sentir la nuance. Tenez I 
voici le silence de tout à l'heure. (Mime jeu que plus haut.) 
Le voici, maintenant, avec le point d'orgue. (Même jeu, mn 
peu plus prolongé.) C'est un peu plus long, voilà tout... On 
peut le prolonger autant qu'on a du voulue.. C'est une ques­
tion de poumons, tout simplement. N'est-ce pas que ce n'est 
pas banal ? 

Ah ! comme je regrette que vous ne m'ayez pas entendu, 
il y a un I , . , J'étais bi?n plus fort qu'aujourd'hui 1 . . . Je 
n'avais pas cette flûte ; c'était une autre ; mais je l'ai perdue 
dans une partie de bateau. J 'en ai été très contrarié, car 
j'étais habitué à cette Ilûte-là ; je savais beaucoup d'airs 
dessus, ct il m'a fallu apprendre, sur celle-ci, tous lesairsque 
je savais sur l'autre. Ça m'a beaucoup retardé. 

Pardon, je me laisse entraîner... Reprenons, ou, plutdt, 
continuons. (Tout à coup.) Mais je pense à quelque chose, 
et, cela, c'est très important. Dnns le milieu de ce morceau, 
— j'aime mieux vous prévenir, — il y a une note fausse. 
Vous allez me dire : 

— Ah I mais I... 
Ne dites pas : " Ah 1 mais I " , avant de m'avoir écouté. 

Cette fausse note est là exprès, par la volonté du composi­
teur. Vous comprenez bien qu'on ne met (as une note fausse 
sans le faire exprès. Et vous allez voir comme c'est ingé­
nieux. 

Au bout d'un certain temps, la situation de nos deux per­
sonnages se o r s c , c'est-à-dire que le père de la demoiselle 
surprend nos amoureux 1 Alors, qu'elle est la position du 
jeune homme ct de la jeune tille P Une position... fausse, 
évidemment. Eh ! la note fausse du morceau rend parfùte-
.uent la chose, et même mieux qu'une note juste, car, dans 
celte circonstance, la note juste eût été fausse, tandis que U 
note fausse est juste ; c'est clair 1 

Cette fois-ci, je commence sérieusement, parce que je n'ai 
qu'un certain temps à rester ici pour que tout le programme 
soit exécuté, et.,, (11 regarder heure.) Comment 1 voilà un 
quart d'heure que je suis là 1 niais j T devrais èi rc parti depuis 
vinrgt minutes 1 (Il va au pupitre, prend son morceau, te pré­
pare d sortir tout en disant, j Je suis désolé... J 'aurais bien 
voulu. , certainement.. ; mais impossible.. Jc regrette, excu­
sez-moi... t It a termini ses préparatifs et, très aimablement, 
au publie.) C'est curieux, tout de même, comme le temps se 
passe, en bonne société I (Il va pour sortir et, revenant.) 
Pardon, un seul mot. Si je me suis décide1 à jouer aujourd'hui, 
ce n 'est pas simplement par amour de 1 art, dc l'art pur, non, 
c'est parce que j ' a i l'intention de pcoésscr. (Comme s'il 
récitait nn boniment.) J'espère donc que vous aurez apprécié 
ma méthode et mu façon d'exécuter, (ll salue.), et que vous 
serex assez aimables pour m'envoyer des élèves. (Il salue et 
soat. ) 

Paul êliLIlAUD. 

129 — CHAR AD K 

Novice souriceau, prudence ainsi l'ordonne, 
Vols ça, vois là, qui t'environne 
S'il te i uu sortir du premier. 

LA loupe entre les doigts, regardon* \e der nier. 
On voit d'un crible fin la délicate image. 
Dans les mornes ennuis de votre oisiveté. 
Riches, de la bergère enviez la gaieté 

Menant le font au (Storage, 

Les réponses seront reçues jusqu'au 17 juin. 
Les dix premières réponses justes, accompagnées de notre 

coupon de primes, No 266, recevront un morceau «le mu-iquj 
dc chant ou de piano, au choix. 

117 — CHARADE : Laitance 

T Hiï J HrL X ifïfïE Nouveau Recue i l de chansons comiques l e s 
Le MOnCle QUI UJiailte lyUO P l u s n o u v e l l e s . P r i * franco 25c . E n 

S. vente chez tous l e s l i b r a i r e s . 
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aux reclames, en concen os prodigieux. Quel 
opéra d'Italie, quels duos A la Donizetti que 
ceux des. Amants de Venite ; quels éclat H à 
briser les vitres, si ces virtuoses, exaltés et 
•visés, n'avaient eu la précaution d'ouvrir 1st 
fenêtres toutes grandes, afin de lancer aux 
passants les fanfares de leurs invectives et le» 
harmonies déchirantes de leurs sanglols I 

• 

Le moi est haïssable, déclare le philosophe 
chrétien, haïssable pour son indiscrétion : et 
c'est, précisément, ce qui le rend savoureux 
à la curiosité humaine. C'est le succès du 
lyriiiu?, détrôné vers i860, c'est le succès du 
roman psychologique qui lui a succédé, et 
sous l'un ct l'autre règnes, la vogue de la cri­
tique avertie ct du commentaire documenté. 
A vrai dire, de tant de volumes triomphants, 
nous ne goûtons plus guère que la note et 
l'illustration. Quel nom portait Kl vire, de 
quelle couleur ses cheveux, de quelle année 
son age et dc quelle mine son mari? Où le 
parc d'Olympic, sur quelle rive de la Bièvre 
ot quelle amante y rêva ? De quel corps de 
ballet les sylphides de René ? De quel paradis 
d'opéra toutes ces chute- d'anges aux ailes 
mouillées de pleurs ? Re oulable retour des 
choses du l'amasse, on ne lit plus le livre, 
que l'on s'occupe encore des aventures de 
l'auteur ; on néglige ses vers, où il a mis son 
génie, pour les lettres où il n'a mis que ses 
sens, ses querelles, ses passions, ses misères, 
et rarement son cceur. 

C'est de l'histoire. L'histoire est la gran­
de indiscrète ; l'indiscrète du grand monde, 
qatnd elle n'est pas le bas bleu de la petite 
indiscrétion. J'en suis confus, mais il faut 
que je le confesse ct me confonde en ma con­
tradiction. Je recherche les indiscrets dans 
le oassé avec autant d'empressement que je 
les fuis dans le présent. 

— Auriez vous publié ces lettres, si vous en 
aviez été le dépositaire f me disait une fem­
me très sage, à propos d'une correspondance 
très intime, dont je parlais avec ravisse­
ment. 

— Non, certes ! mais, puisqu'un nuire les 
h imprimées, j 'en profite et ne m'en fais point 
scrupule. 

» 
Toutefois, prenons y garde, notre gour­

mandise trouvera sa limite en soi-même et son 
correctif en ses raffinements. 

Le "document humain " e s t un produit 
qui se falsifie aussi bien que les autres, plus 
aisément même, car il n'y faut, pour toute 
matière première, qu'une plume, un peu d'en 
cre t t du papier. L'offre, en cette industrie 
sans mise de fonds, sera toutourssupérieure a 
la demande. J 'en vois déjà le marché s'en-
comhrant ct l'encombrement tournant a la 
crise. Mais cette conséquence, d'ordre éco 
mimique, n'est point le plus fâcheux del'affai 
re. La surproduction de l'apocryphe ne se 
rail qu'un demi mal ; le mal tout entier, —et , 
je lc crois, inévitable, —c'est la dégradation 
de l'authentique. 

A voir l'indiscrétion entrée de plus en plus 
dans les habitudes, on s'en fait une seconde 
nature. On s'en méfie et, du même coup, 
on s'efforce de la prévenir ou de la tourner a 
son profit. La réputation est une seconde 
vie, disait un connaisseur d'hommes; on mé­
nage sa réputation d'outre-tombe autant que 
sa réputation d'en deçà. On se fait l'indis 
cret de soi-même. Pour se garder des indis 
crétions posthumes, on dispose, de son vi 
vaut, les dossiers de l'indiscret. On combine 
son jourual pour la publication après décès, 
même avant. 

La femme prudente n'écrit rien, —n'a­
vouez jamais t L'homme habile, s'il est fo re . 

d'écrire, accommode ses lettres, surtout les 
les plus confidentielles, qui seront les 
plus recherchées. II en ira, il en va, jc l'i­
magine, de la correspondance privée, comme 
depuis longtemps, dc la correspondance po­
litique, que l'on compose en vue ties intercep­
tes, disait-on au siècle de Voltaire ct de Fré­
déric, cn vue, tout au moins, dc la littérature 
dc couleur et d'Etat, des livres violets, indi­
gos, bleus, verts, jaunes, orangés, rouges, 
tout le prisme et tout l 'ac en-cicl des chan­
celleries, ll ne sera plus d'épanchements 
qu'avec une arrière-pensée d'édition, d'effu­
sions qu'avec la préoccupatlou du phonogra­
phe. 

Le public exige de l'authentique ; on le sert 
selon son goût ; le public se croit connaisseur 
et se Halte de critique : on lui produit les si 
gnes dc l'authenticité. On lui fournit l'au­
thentique truqué par l'auteur même, cuisiné 
tout exprès pour la table d'hote, assaisonné 
pour le cabinet particulier. Si la sincérité 
disparait dans les écrits, la sûreté dans les re­
lations, ue nous en prenons qu'à nous-mêmes. 
Si l'indiscret vous semble in ommode ct l'in 
discrétion dangereuse, écon luisez l'indiscret, 
écartez l'indiscrétion ; débarrasse* • vous dc 
l'homme, oubliez te propos. Remède de l a 
Palice 1 soit ; mais il guérit toujours et il n'y 
en a pas d'autres. Seulement, personne ne 
se résigne A en faire l'expréricnce. 

Albert SOREL, 

JEUX DE SOCIÉTÉ 

LE PEINTRE ET LES COULEURS 

Ce jeu de mémoire, facile à exécuter, est fort 
agréable et donne lieu à des gages nombreux. 

Le conducteur du jeu prend le nom de 
Peintre ; chaque joueur, autre que ce dernier, 
adopte le nom d'une couleur quelconque, 
bleu, jaune, rouge, violet, orange, rose, 
blanc, sépia, carmin, terre brûlée, gris, vert, 
chrome, paille, bronze, amarante, écarlate, 
cramoisi etc. 

Lors de la narration qui sera faite par le 
Peintre, sur un sujet de peinture quelconque, 
chaque joueur doit répondre ainsi qu'il va être 
dit, sans omission, retard ni hésitation, À pei­
ne d'un gage. 

Ces réponses au nombre de cinq sont les 
suivantes : 

10 Quand le peintre prononce le mot cou­
leurs, tousles joueur* s'écrient ensemble : 
*' Nous voici 1 ' 

20 A Pinceau, tous répondent : M Bros­
se ! " 

30 A Drosse, tous : '* tiare, gare 1 " 
40 A Pal :tte, tous : "Couleur I " 
Enfin quand une couleur est nommée par 

le Print re celui qui a adopté cette couleur 
nomme de suite une des autres couleurs, et 
celle-ci répond: " Ah I monsieur le Pein­
tre I " 

On voit que l'attention doit être bien sou­
tenue, et que les gages deviennent facile­
ment nombreux 

Chacun des joueurs étant instruit de son rô­
le, le Peintre, au centre du cercle, commence 
son récit ; nos lecteurs nous permettront, à 
titre de renseignement seulement, de leur pré 
senter une narration quelconque pour les met 
tre sur la voie. 

— Lesartistes sont aujourd'hui si nombreux 
que la fortune ne sait plus vers lequel se tour 
ner et que • ar suite, la plus grande partie lo­
gent le diable dans leur bourse et en sont ré 
du ts aux expédients : Ainsi moi, j'ai accepté 
dc foire pour quelques francs, le portrait de 
ma couci rgeî elle est si laide, que je n'aurai 
pas à •'larger ma palette (Tous, " O mleurs " ) 
de Couleurs (Tous, "Nous voici 1 " ) — di­
verses ; je ne me servirai que d'un pinceau 
(Tous " Brosse I "J et je n cmploier.l que du 
gris — (legris, " e t ve r t " ) — (le vert, " Ah, 
monsieur lc Peintre ! ") nu du blanc, (le blonc, 
" et sépia ") (sépia. Ah ! monsieur lc Pein­
tre ! ' ') mélangé d'un peu dc terre brûlée — 
(terre brûlée, , 4 ct jaune) (Jaune, Ah t mon 
sîcur le Peintre " ) , sauf pour son nez ; 
c'est ce qui me fera le plus de dépense, il me 

faudra beaucoup de rouge, (le rouge, ** et 

violet" ) —( violet, Ah I monsieur le Peintre! ); 
que dis-je, du rouge, —( le rouge, " et 
écarlate " ) —(écarlate. Ah! monteur le 
Peintre I ) ou bien plutôt encore pour la vraie 
teinte, du cramoisi — (cramoisi, "e t bronze " ) 
— ( bronze, Ah ! monsieur le Peintre ! ) Te 
nez, je vais vous la peindre de mémoire ; qu 'on 
me donne mes couleurs (Tous, "Nous voici ! " ) . 
Ah! attendu qu'elle prise, il me faudra 
pour les narines, une grande dépense de noir 
— (noir, 4*et jaune") (jaune,") "Ah I mon­
sieur k Peintre ! " et du gris — (le gris, " et 
sépia") (»épia, "Ah I monsieur le Peintre I " ) 
pour figure comme il but ses nids d'hiron 
délies 1 — Allons passez moi mes brosses — 
(Tous : "Care, gare !") mes pinceaux,—(Tous 
" Brosse I brosse ! " ) , et appliquons nos cou 
leurs, — (Tous " Nous voici I " ) , à peindre 
cette indign* fille des Grâces ! 

H faut rendre la narration aussi agréable 
que l'on peut pour égayer ses auditeurs et les 
taire tomber en faute le plus possible ; le but 
à atteindre dans tous ces jeux étant d'obtenir 
un grand nombre de gages, ce qui augmentera 
le plaisir par la suite. 

n*un le J^oiplê rlistr 
VATIONAL FRANÇAIS — 1440 Ste-Ca­

therine — Tel. Bell Est 1736, Tél. Marc 
5 0 — DRAME — Deux représentations par 
jour. 

Prix, Matinées 10, 15, 20, 25 et 30c 
•• Soirées io, 2 : , 35, 40 et 50c 

N. U. — l.c$ enfants âgés de moins de 
cinq ans ne sont pas admi. aux représenta­
tions. 

Tous les directeurs de théâtres un l'inten­
tion de protester auprès de la législature, 
contre la mise en vigueur dc licences de thé 
aires. Nous savons qu'une iinpnitante délé­
gation doit partir sous peu a Québec, , 6n de 
protester. 

La l u » audition des élèves de Mlle Eva 
Plouffe, a eu lieu Ion lt le 22 mai, A 8 heures 
p. m., à la salle V.M.C.A. L'au.litoirc était 
nombreux et l'exécution du programme fait 
honneur à l'excellent professeur de piano 
qu'est Mlle Eva Plouffe. • 

Nous conseillons à noa lecteurs d'assister 
à la soirée musicale donnée par les élèves de 
Mlle Kosanna Brunet à la salle Beaudry, 
mercredi, 14 juin 1905, A 8 heures, p.m. 

Un programme, des mieux choisis sera exé­
cuté par les élèves dont les noms suivei t : 

Mlles V. Beaudry. O. Beaud'y, V. Roy, 
M. Gênais, M.-I . Beaudiy, E. Charbon-
neau, K. Proulx. B. Gueitin, M. A. Mon 
treuil, E. Gravelinc, L, Proulx, E. Solomon, 
L . Beaucaire, A. St-Pierre, B. Beaudry : 
MM. A. Pioulx, M. I- Boyer, J. Graveline. 
J. Collin. 

« 
Un artiste de talent nous revient, Dane, 

dont les habitués du Palais Royal ont gardé 
un gai souvenir. 

Il a fait du chemin depuis deux »n« qu'il 
nous a quitté*. Il « tenu la téte d'affiche A Pa­
ru, et ln tiendrait encore au théâtre .le Uuny, 
»ans une grave maladie qui l'a forcé d'aban­
donner la scène pendant six mol», 

Dane nous est revenu gros.i, bien portant. 
Mailla téte — " l a tète de pipe " , comme 
du une charmante peraonne de aa connais 
sance, est bien toujours la même. Masque 
co ique par excellence, que tout Montréal a 
connu et apprécié, qi ' i l tiendra A revoir 
bientôt, car Dane, redébntera au Français, 
le 19 mai courant, dans la troupe de Paul 
Cazeneuve. 

» 
Le directeur artistique du Théâtre National, 

est de retour de Paris où U était allé faire des 
engagements pour l 'an prochain, et choisir 
un répertoire neuf. 

Interwiewé, M. l'havrol nous dit : que son 
voynge a été excellent sous tous rapports. 
Tout nous promet une saison superbe pour 
I905 1906. 

M. Dhavrol a engagé Ii bas six rôle» de 
femmes et deux rôles d'hommes dont nous 
parlerons plus tard. Nous avons vu les pho 
lographies et la surprise sera plus qu'agréable 

Neuillet, des Nouveautés, ainsi que Lom­
bard et Mlle Vasse, passent chex Gauvreau 

Quant au répertoire, du beau grand drame 

de la comédie et voire du vaudeville, 
tout cas, dc l'inédit. 

En 

Mardi soir, le 16 courant, avait lieu A la 
Salle Karn, la première audition des élèves 
de Mlle Adiienne l ibel le , prof:sseur de 
chant. 

Ce fut une charmante soirée d'art. Le 
pn>g ranime était fort bien composé et fut 
excellemment interprété dev nt un public 
nombreux et de choix. 

Nous sautons g é, ipour notre part, à Mlle 
Labelle de nous avoir révélé quelques talents 
fort gracieux. N o u s félicitons surtout MU? 
E, Lefebvre, dont la sentimentalité d'artiste 
est merveilleusement servie par une très jolie 
voix de mezzo siprano. Mlle lefebvre chan 
ta avec beaucoup d'ame une exquise romance 
de Chaminade ct on l'applaudit encore dans 
la rôle de Kanchelte, du Mariage aux Lan­
ternes, nue sémillante opérette d'Offenbach, 
chantée pour la première fois à Montréal. 
Mlle Lefebvre n'a que dix-sept ans nous dit-
on. C'est un excellent début qui promet 
beaucoup pour l'avenir. 

Très bien aussi, Mlle A. Lessard, qui prê­
ta à la Gritélidis de Massenet les accents 
d'une voix souple et pleine d'émotion et Mlle 
M . l ibel le qui chanta fort joliment le Pour-
f/woi'dc Lakmé. 

Mlles R. Rhôaume, Boucher, B. Rhéau-
me, A. Chamberiand sont également très 
bien douées, elle font le plus grand honneur 
à leur professeur. 

Tous nos compliments aux gracieuses élè­
ves de Mlle Lalwlle et espérons que nous au­
rons l'occasion ds les entendre bientût de 
nouveau. 

* 
Est-ce le titre de la pièce, la pièce elle-

même ou la saison qui est plus propice une 
fois les déménagements finis ? Toujours est il 
que le théâtre National était plus que rempli 
aux représentations de la semaine dernière. 
Ce public la, nombreux ct distingué, se mon­
tra surtout fort enthousiaste el applaudit à 
maintes repris-s aux endroits pathétiques 
et quasi merveilleux du drame. On voulait 
voir ce que c'était que ce drame en cinq actes 
intitulé le Diable, de Delacourt et Thiboust, 
et l'on n'a certes pas été déçu dans l'idée 
qu'on s'en était faite. M. Kilton nous adonné 
une excellente interprétation du comte de 
Saint Germain qu'on surnomma le Diable, 
parce qu'il était partent prenqu'à la fois, qu'il 
s'occupait d'alchimie et k .11 dans les pen­
sées, il fut dramatique à souhait et héroïque 
même d'accent lorsqu'il protège son enfant 
des embûches de sa mère dénaturée. Les cou­
tumes de la cour de l-ouis X V taisaient belle 
figure dans des décors somptueux et bien 
couleur locale. Ce drame encore plus inté­
ressant que les précédents peut êlte nous a 
été présentée dans un cadre tout à fait enjolivé, 
l e rôle du brave Marcel convenait bien à 
Nangys qui sut y mettre de l'émotion et de la 
nobles». Dans le rôle de Papillon, Kertincl 
a été étourdissant et il a enlevé la «aile. Mlle 
Benin trouva des accents arrogants, cyniques 
et enjôleurs ct elle a prouvé une fois de plus 
la souplesse de son talent en donnant du ca­
ractère el de l'allure & un rôle si peu sympa-
tique mais complexe tout de même. Dans le 
rôle de Jeanne, la victime de tant de machi­
nations, Mlle Marsoll sut émouvoir son audi­
toire ou point dc tirer plusieurs larmes des 
yeux. MM. Petitjean, Soulier, Leurs, Saint-
George, Gosselin et La liai se méritent aussi 
des félicitat:ons. Le cachot de la Bastille 
étail un tableau bien saisissant et cette recon­
stitution doit être aussi terrible que l'original. 
D'autres tableaux intéressants se sent dérou­
lés dans l'atelier de Marcel Blummer dans le 
talon de la Marquise et chez le comte de 
Sainl Germain. Ce dernier, ce diable arrive 
toujours au bon moment, alors qu'on le croit 
o 500 lieues, pour déjouer les complots et 
sauver les innocents. • 

OTTAWA 
La Cour Ste Anne des Forestiers Catho­

liques a célébrée le lame anniversaire de sa 
fondation dimanche, le 21 mai, par un con­
cert qui fut sous ions lea rapports le plus 
grand succès dans les annales de la salle Ste-
Anne. La salle étail comble et on a dû re 
fuser l'admission à une couple de centaines 
de personnes. De* félicitations bien méritées 
sont offertes à Mr Chs Bettes, chef ranger de 
la cour et à MM. Mercier, Taylor, D u f o i r , 
Kérouettc, Lemieux, Labelle et autres qui 
faisaient partie du comité d'organisation. 

RHUMATISME INFLAMMATOIRE 
GUÉRI EN MOINS DE 48 H E U R E S . PAS DE GUERISON, PAS DE PAIEMENT. 

I>r J O N . C O M T O I S . H f M l M l n «1 P k » r n a n r l e n , ]KM , i,-,ir, RrjE BT-JACQLE3 
Tél. Bell Up 4131 . — Tél. Marchanda 1315. STE-CUNEGONDE DE MONTREAL. 



I,E P A S S E - T E M r S tt 

L B T H E A T R E 

Gibier de Potence 
( Comédie-bouffe en un acte) 

(Suite) 

SCÈNE XI 

TAUPINIER, LEMERCIER 

TAUPINIRR, à fart. — Oufl quelle position ! Seul avec un 
malfaiteur I On a l>eau être courageux... 

LEMERCIER, d fart. — Pourquoi me laisscl-elle en com­
pagnie de ce petit gandin mal élevé ? 

i A t ' i ' i M E K , et part. —N'ayons l'air de rien, pour ne pas 
lui donner des soupçons I 

U chantonne d'un air brave. 
i.F.MKRLIER, A part. — Avec ça, il a un air impertinent qui 

me crispe I J 'ai envie de lui donner une leçon I 
TAUPINIER, considérant Lemercier.—Ah I c'est la pre­

miere f lis que je voi* un assassin de si prés 1 
LEMERCIER, marchant sur Taupinier.—Pardon, mon­

sieur, je voudrais savoir ce que vous avez à me dévisager de 
sotte ? 

TAUPINIER, reculant.—Moi, je vous.., 
LKMKRCIER, de mime. — Je n'aime pas les gens de votre 

espèce I 

Taupinier est acculé à l'avant-scène gauche. 
T A U P 1 N I R R , à par!. — De mon espèce ! Il a vu que je ne 

suis pas de la c frêriel Ah 1 je n'ai qu'un moyen... (Haut.) 
Eh bien I non I chut 1 je vais tout vous dire, chut I . . . chut I 
chutl chut I chut 1 chu t . . . 

U marche sur Lemercier. 
LEMERCIER. — Ce n'est pas un homme, c'est une locomo­

tive. 

TAUPINIER. — Je ne suis pas ce que vous croyez, non, je 
ne suis pas un honnête homme, Oh I ti I un honnête homme 1 
je suis un criminel, moi 1 

LEMERCIER, reculant. — Hein ? 
TAUPINIER, marchant sur lui. — Un grand criminel com­

me vous ! même plus grand que vous t J 'ai tué mon père, j ' a i 
tué ma mèie, j 'a i lue mon fière, j 'ai tué ma sœur, j 'ai tué le 
concierge... (A part.) S'il ne m'arrête pas, je vais tuer tout 
le monde. (Haut.) J 'a i tué . . . 

LEMERCIER, de même et se garant derrière ta table de droi­
te, — Qu'est ce qu 'il dit ? 

TAUPINIER, de même. —J 'a i fait des crimes en masse. 
LKMKRCIER, Apart. Ah I mon Dieu I ct l'on me laisse avec 

cet homme ! Mais c'est un guet-apens 1 
Il tourne autour de la table et gagne vivement le coté 

gauche, en empoignant, sur son passagr, la chaise qui 
est piès de la cheminée, 

TAUPINIER. de même. — En un mot, je n'aime que le cri­
me, et tous les criminels sont mes a m i s . . . C'est pourquoi... 
(A part.) Allons, du courage, il lc faut... (Haut.) C'est 
pourquoi je vous tends la main. 

Sans regarder, il saisit un des pieds de la chaiae dont 
Lemercier se fait un bouclier. 

LKMKRCIER. — Qu'est-ce qu'il dit ? 

TAUPINIER, — Parce que je sais que, vous aussi, vous êtes 
un grand, un très grand malfaiteur... 

LEMERCIRR. —Hein ! quoi ?je ! . . . moi I . . . la. ..(Apart.) 
Il me prend pour_. Oh I de l'aplomb, (haut et reposant avec 

force, A ferre, la chaise, qui écrase le pied de Taupinier.) Vous 
avez raison, monsieur. ('Il lui tend la main. ) Je sais heu­
reux de voas serrer la ma in . . . cette main qui a trempé dans 
tant de crimes I. .. Nous sommes dignes l'un de l 'autre. , . 

TAUPINIER. — Mon cher confrère... 

Ils se serrent la main. 

LKMKRCIER, Apart. — Sa main brûle comme le leu. 

TAUPINIER, A part. — Sa main est froide comme l'acier. 
LKMKKCIIR. - - Ah I le fait est que j 'a i commis des crimes 

en nombre incalculable... 
TAUPINIER. —Oh I . . . vous, je sais, parbleu I votre car 

rière est faite. 
LEMERCIER. — Ah I c'est que j°ai.quelques années de ser­

vices, voyez vous. . . 
TAUPINIRR. — Oh ! mais moi, j ' a i commencé si jeune I 
LEMERCIRR. Oh 1 pas tant que moi ! 
TAUPINIER. — Ce serait à voir I 
LEMERCIER. — Je vous assure. 

TAUriNIRR.—J'étais encore au maillot, monsieur! Un 
jour, dans un juste ressentiment contre ma nourrice, qui me 
préférant trop souvent certain militaire, je mordis ai fort de 
Celle femme qu'elle en mourut... ct le militaire ausai . . . 

LEMERCIRR. — Ah I l e . . . Pardon pourquoi le militaire ? 
TAUPINIER, sombre. —De douleur, monsieur! 
1.RMKICIRR, d part.— Quel monstre ! (Haut.) En bien I 

moi, mes premiers exploits datent de plus loin encore. 
TAUPINIER . — Est-il possible? 

I.RMRRCIRR. — J'étais à peine né, monsieur ! Je dis il mon 
frère jumeau : Il y a un de nous deux qui est de trop au mon­
sieur ! Je disà mon frère jumeau : " I l y a un Me nous deux qui 
est de trop au monde ! " El, sur-le-champ, je lui brûlai la cer­
velle. Voilà 1 (A part.) Oufl 

TAUPINIER. — Mon cher confrère... • 

Il se serrent la main. —Un temps. 

LEMERCIER. — Mais dites moi 1 Au point ou nous en som­
mes, nous pouvons tout nous dire ! Je vous vois l à . . . Que 
venez vous faire dans cette maison ? 

TAUriNIRR. — Ah ! voilà ! 
LRMRRCIRR. — Un nouveau crime, hein ? Vous venez pour 

affaire... 
TAUPINIER, prenant un air terrible. — Eh bien ! oui, là I 

Je vais tout vous d i re . . . Je viens pour tuer Plumard. 

LRMKRCIRK, avec pitié. —Ce pauvre Plumard ! 
TAUriNIRR. — Est ce que VOJS auriez pitié de lui ? 
LEMERCIER, se gendarmant. — Pitié ! ne dites-vous pas 

que j ' a i de la pitié I Mais qu'est-ce que c'est que ça, U pi­
tié ? 

TAUPINIRR, très ému,—C'est un hôpital. 
LEMRRCEIR. — Est-ce que ça existe, la pilié ? Non, mais, 

voulez-vous qae nous le tuions ensemble, Plumard ? Ditez I le 
voulez vous ? 

TAUPINIER. — Moi ! je veux bien. 
LEMERCIRR, tris dégagé. — Eh bien ! il est mort. (A part.) 

Je ne croyala pas que j'arriverais à êlre aussi criminel que 
ça. (Haut.) Mais pourquoi voulez-vous le luer, Plumard ? 

T A U P I N I E R . — Parce que j'aime sa femme. 
LEMERCHR. — La Lamballe ? 
TAUPINIRR. —J 'en suis fou ! 
i • VKROKR. — Vons êtes fou ? 
T A U P I N I E R , se montant. — Oui ! fou ! fou I Oh I amour 1 

délice !... 
LEMKRC1BI, distrait. — Et orgue ! . . . masculin au singu­

lier, féminin au pluriel.. . 
TAUPINIER. — Eh I l a . . . Eh I la I . . . Vous parlez comme 

un professeur... 
LEMERCIER, s'ouitianl. — Dame ! je le suis. . . 
T A U P I N I R R . —Hein? Vous 1 professeur? 
LRMERCIRR, vivement,—Dans nn collège d'assassins.. . 

de petits assassins ! (A part.) J 'ai failli me trahir. Oufl 
11 tombe assis dans un fauteuil. 

T A U P I N I R R , tombant dans un autre fauteuil. — Il y a des 
collèges d'assassins ! O progrès I O civilisation I 

Ils sont aux deux bouts de la scène, étalés chacun 
dans un fauteuil, et s'éventent, anéantis. 

SCÈNE XII 

LIB MEMES, p l . I'M \RD 

Plumard entre par le fond, sans être vu des deux an­
tres qui sont enfouis, muets, dans leurs fauteuils. — Il 
lerme la porte du fond à double tour. 

P L U M A R D , mettant la dedans sa poche. — Comme cela, il 
ne se sauvera pas ! La police esl en bas ! . . . Et je me glisse 
furtivement pas jouir de ma vengeadec... quand on arrêtera 
mon Taupinier. Ah ! nous allons bien rire, tout à l'heure, 
nous allons bien rire. 

Il gagne, à pas de loup, la porte de droite, premier 
plan. 

LEMKRCIEK, A part. — C'est égal! j 'ai eu une heureuse 
inspirati n en me faisant passer pour un scélérat ! Sinon, mon 
aSaire était faite. 

TAUPINIRR, A part.—Quelle ingénieuse idée j ' a i eue ! 
Sans cela, j'étais frit I 

On entend du brait dans la coulisse. 

LRMKRCIEK et TAUPINIRR Qu'est ce que c'est qae 

Ç«? 
LA voix DR D U B R O C H A R i i . — Au nom de la loi, |ouvrtz. 
; : VER- IKK et T >UPINIRR. — La police I 
LA VOIX DC DUBROCI1ARI). — Ouvrez, entendez-vous ? 

Lemercier el Taupinier se précipitent l'un vers l'autre 
et se prennent mutuellement au collet. 

LEMEKi IKR et T A U P I N I E R , ensemble.— llougez pas I . . . 
(A Part.) Filons. 

Ils se sauvent chacun d'un côte. Taupinier sort par 
la porte de gauche, premier plan ; Lemercier par la por­
te de droite, premier plan. 

(A suivre.) Georges FEYDEAV. 

La fanfare de la Garde Indépendante 
Champlain a exécuté plusieurs murceaux 
dont la pièce de résistance fut A Day in the 
Cornfield, et prenant en considération le fait 
que plusieurs des membres de la fanfare 
étaient absents, ils se sont très bien tirés d'af­
faires, La fanfare était sous la direction de 
Mr Albert acompte , qui fait preuve d'un 
rèle infatigable pour le succès du corps. 

Je regrette de ne pouvoir donuer les noms 
des charmantes dames et demoiselles qui ont 
servi des rafraîchissements par toute la salle 
pendant que la fanfare exécutait son program­
me ; mais dans tous les cas, ellesétaient bien 
chic ct surtout bien aimables. 

M. Albert Carter a chanté La Prière 
de Gounod, qui lui R valu un rappel 
bien mérité ; puis il chanta Les deux Grena­
diers. Ce jeune monsieur devient très popu. 
laire. 

Une récitation de M. Rénc Morin fut aussi 
bien applaudie. 

Mme l.éon Pinard, chanson, Sans loi, de 
Guy d'Hardelot. 

M. Jo*. Morin, chanson, La Charité. 
Le Quatuor de Gounod a été très applaudi 

dans une ceuvre dont le litre nous échappe-
Mais à notre opinion le clou de la soirée 

fut M. Victor Dubreuil, il déclama La Grive 
des Forgerons qui lui valu des applaudisse­

ments frénétiques ct après avoir salué une 
couple de fuis dû se rendre ct faire le récit, 
avec accent anglais, de la fable du renard et 
du corbeau, de Lafon:ainc, avec quoi il At 
tordre l'auditoire de rire. 

Pour terminer ce concert, MM. Taylor 
el Lemieux jouèrent une |»elite comédie in­
titulée Les quatre Prunes, dans laquelle Mr 
' oyler en se tordant fit tordre les autres et 

tout le monde s'est amusé et l'on est enchan­
té de la charmante soirée que la Cour Ste-
Anne, de l'Ordre des Forestiers Catholi 
ques noua a fait passer. 

• 
Cartouche doit être répété dimanche pro­

chain le 28 dans la salle St-Anne, et non à 
l'Opéra, comme on l'avait pensé. 

E T R A N G E R 
PARIS (France) 

Constant Coquelin, le célèbre comédien, 
va Étire construire on théâtre modèle A 
l'épreuve du feu. Ce theatre sera disposé de 
telle sorte <iu'un public de 3,000 personnes 
pourra évacuer la salle en moins de deux mi­
nâtes. 

Les plans du théâtre Coquelin viennent 
d'être terminés par l'architecte liinct et le 

site ou 11 s'élèvera est dès a présent choisi. 
Coquelin et son architecte ont annoncé leur 
intention de faire une expérience décisive 
iprcs la construction. Ils s'enfermeront à 
l'intérieur du théâtre tandis qu'on essayera 
d'y mettre le feu. Coquelin espère obtenir 
pour ce théâtre un subside du gouvernement. 

NOTeS SPECIALES 

Mlle Elmire Havard, depuis <ept ans pré­
posée au comptoir de la musique en feuilles, 
chez Foisy Frères, vient d'accepter un enga-
gement à la Columbian Phonograph Co., rue 
Ste Catherine Ouest. 

» 
Nous accusons réception de deux chansons 

anglaises : Keunitiug hvo broken hearts et A 
Venetian Serenade, toules deux par le même 
auteur, Mlle May Tyler. Nos remerciements 
à l'éditeur, Albert J. Bouvier, I*J5, rue 
Pleasant, Fall River. 50c franco. 

* 
L'établissement de pianos de Mr L. J. 

Kivet, autrefois au No 140 rue St-Denis, a 
été transporté au No 5, Côte St-Ijimbert, à 
deux portes de la rue Notre-Dame. Tel. 
Hell Main 409/. 

LA BANQUE D'EPARGNE 

La nouvelle succursale de la Banque 
d'Epargne de la cité et du district de Mon­
tréal, coin de la rue St-Laurent el avenue 
des Pins est maintenant ouverte. 

MOjM D ^ N I T E S 

Nous Invitons nos lecteurs à nous tenir aa cou­
rant du mouvement mond «in de lour localité res­
pective. Le* reDwigneuioaLs QU'US nous fourni­
ront (aecompacnés de notre coupon) seront insérés 
dans nos colonnes, pourra qu'ils portent nne 
sltnature responsable. 

* 
KN VI I.I.K 

Mme Nantel, épouse de l'honorable 
G. A. Nantel, qui était en Europe depuis 
quelques années, s'est embarquée au Havre 
en route pour une visite de quelques semaines 
au Canada. 

Madame (îarneau, épouse de l'hon, E, B. 
(îarneau, conseiller législatif, a donné une 
brillante réception, vendredi, le 19, en l'hon­
neur de Mme Weir. 

* 
Le major O'Brien, d'Ottawa, a donné un 
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parti Je théâtre, ce» jour» derniers, en l'hon 
neur de Mlle Doutre, dc Montréal. • 

Une lettre reçue annonce que Mme Adé 
lard Turgeon était A Paris, lundi dernier, et 
partait avec l'hon. M. Chs 1-angelier et sa 
suite pour l'Italie. Mme Turgeon est en 
parfaite santé et se rappelle a u •souvenir de 
toutes ses amies. • 

On annonce pour le t i juin prochain, le 
mariage de Mr Joseph Coupai, de St I«ouis 
de France avec Mlle Theodora lludon de 
St-Jean-Baptistc. • 

Mardi, le 16, a été célébré, en la chapelle 
du Sacré Cœur (église St Jacques), le maria­
ge de Mr Clément Horremans, trésorier de 
PUnion belge de Montréal,avec Mlle Rose-
Anna Leblanc, fille de feu Mr Joseph Le-
blanc et Dame Marguerite Bergeron. Les 
témoins étaient pour la mariée, Mr Henri 
Ilicquet, président de l'Union Belge de 
Montréal ; pour le marié, Mr Maurice Des­
roches, l-es heureux époux sont partis en 
voyage dc noces aux Etats-Unis, 

• 

CAP CHAT, P . Q. 
On annonce pour le 5 juin, le mariage de 

M. Eust. Ducasse, commis-marchand, de la 
maison 0. Ducasse A Cie, fila de feu Oct. 
Ducasse et Demérise Parent, de Cap Chat, 
avec Mlle Julie'te lamontagne, fille de M. 
L. Emile Lamontagne, de la maison F. J. 
lamontagne & Fils, et de Amanda I.évesque. 

• 

I.O0LAY, P .Q . 

Mlles Luce Guay et Edna Périard étaient 
de passage A St-André Avellin par affaire. 

• 
Mlle Antonine Bock a été l'hôtesse de 

Mlle l.uce Guay, pensionnaire cher, le sécré 
taire de Notre-Dame de la Paix. • 

Mlle Bernadette Bock a été voir sa jeune 
sœur Susanne, pensionnaire a u couvent de St-
André Avellin. • 

Dimanche dernier, Mr Avila Lauzon et sa 
petite famille, Mlle Marie dea Neiges, Er­
nest, Henri, Alcide, étaient de passage A 
Luulay, chez leur oncle Aristide Bock qui 
leur a fait une jolie petite féte. Mme Bock 
a préparé u n excellent repas que nors avons 
mangé avec appétit. Nos plu, sincères re­
merciements. • 

ST1-TIIEIIF.SK, P . Q. 

A Ste-Thérèse a eu lieu, le 2 mai, le ma­
riage de M. Georges, fds de M. Jean Roux, 
riche industriel de Ste Thérèse, A Mlle 
Amarilda, fille dc M. Damase Clouthier, 
auasi riche bourgeois du même lieu, le ma 
riage a été célébré A 9 hr«. M. l'abbé Iternier, 
vu .ne et directeur des Enfants de Marie, 
était l'officiant. Durant la messe, il y ent 
chant par les Enfants de Marie ; il y eut un 
joli Ave Maria chanté pir Mlle Honarine 
Piché, accompagnée par le distingué violon-
nisle M. Théodule Arbour, artiste professeur 
au Séminaire. Mlle Irena Martin a e fit 
remarquer par un Sala ma Sacré C t r u r sur l'air 
de Minuit Chrétien, auasi par le Je vous salut 
Marie de Tremblay, avec accompagnement 
de violon. Les autres solistes étaient Mlles 
Orpha F'orget et Orpha Blanchard. I. 'accom 
pagnitrice était Mlle Alice Cinq-Mars, 
organiste des Enfanta de Marie, l i mariée 
portait un magnifique costume veit pAle, et 
ffil couronnée par Mlles Alphonsinc Mathieu, 
présidente des Enfants de Marie ; Clarisse 
Waddel et Obéline Desroches. • 

On nous annonce plusieurs autres mariages 
l " " i r mai. A vis aux garçons de l'étranger qui 
veulent des filles de Ste-Thérèse de se 
presser, I I I 1 I 

CONSEIL UTILE 

MOYEN DE RECONNAITRE LES 
Œ U F S FRAIS 

Il suffit de plonger les œufs dans de l'eau 
contenant uu dixième de son poids de sel ma­
rin, les œufs fais vont au fond, ceux moins 
frai» flottent ver* le centre de la masse liqui­
de, ceux qui flottent Ala surface sont mauvais. 

PAROLES D'OR 

Le plut riche des homme*, c'est l'écono­
me 1 le plus ('mvre c'est l'avare. 

* 
L'éducation doit être, avant tout, une école 

de respect. 
» 

Supporter et se supporter, c'est la plus sage 
des choses. 

* 
I le bien avec plaisir : cachez le mal 

avec soin ; et n'y pensex qu'avec douleur. 
* 

Heureux ceux qui font des ingrats, mais mal­
heur a ceux qui le sont. 

Moins on boit A ses repas, mieux on digè 
re. 

* 
L'ingratitude ne révolte que l'orgueil t elle 

ne lasse pas la générosité, 
* 

Sans le devoir la vie est désossée, elle ne 
peut plus se tenir. 

URAPHOLOUIE 

Athalie. — Caractèrecalnie, sérieux et 
réfléchi, aimant le travail, économie bien 
entendue, un peu d'irrégularité de caractère, 
aimant les entreprises, sens artistique, volon­
té peu arrêtée. 

S car ron. — Esprit grave, calme froid 
et sérieux, imagination active et agissante, 
beaucoup d'ordre, économie bien entendu, 
caractère entreprenant, amour du travail, 
volonté ct sens artistique. 

Oyama. — Esprit sérieux et réfléchi, peu 
d'imagination, dispositions mélancoliques et 
romanesques, sans emballement amour de la 
famille avec beaucoup de volonté et sens ar­
tistique. 

Ai mande. - Aimable et spirituelle, quelques 
dispositions a la mélancolie, romanesques, 
bon caractère, esprit peu sérieux, grand 
amour du plaisir, de l'air, de la liberté cher­
che à se foire aimer et y réussit, tout en n'a 
yant pas beaucoup de volonté. 

Rêves fleuries. — Beaucoup d'imagina­
tion au service de sa coquetterie, ordre, éco­
nomie, esprit léger et frivole ; mais aimable 
et bon caractère, sachant se faire aimer, sens 
artistique, très peu de volonté, goût des gran­
deurs. 

Alfred. — Esprit sérieux et réfléchi, 
peu d'imagination, ne s'emballant jamais, 
marche droit à son but, beaucoup de volon­
té ct de sens artistique. 

Marjolaine. — A du goût et aime la 
toilette, assez impressionnable, peu de volon­
té, aime le travail, amonr de l'ordre, écono­
mie bien entendue, intelligence et vivacité. 

Armand. — Esprit un peu exalté, de l i 
bizarrerie, embalement très facile, peu de vo 
lonté, aime à se laisser dirige', pas du tout 
économe, aime les plaisirs. 

Renoncer à tout ici bas, c'est se rendre à 
soi-même. 

ATTENTION 
C I N Q C T S adressés au journal MONTEEAI.-
MODE (Montréal), vous recevrez franco liste 
des collectionneurs faisant échange de cartes 
postales avec le monde entier. 

A n n o n c e S p é c i a l e 
Tous les marchands de race blanche de­

meurant en dehors dc la Cité de New-York 
et dont lea nom, ae trouvent dans lea livres 
des Agences Commerciale» Bradstreet ou 
Dunn, sont invités d'acepter l'hospitalité de 
notre Hotel, pendan trois jour» et cela gra­
tis. Prix ordinaires, chambre avec bain privé 
pour $ j . o o c t plu, par jour, sans les repas. 
Salon, chambre A coucher et bain privé$j5.oo 
et plus par semaine avec repas pour deux, 
[.es Marchands et Editeur, de New-York 
sont requis d'appeler l'attention de leurs 
client, ou abonné, en dehors dc la ville aur 
cette annonce. 

Gallatin Iftltl 
70 W iôme rue, /Vite. York Cily. 

- L E -

Plan de la Comtesse 
R O M A N I N E D I T 

(Suite) 

Son repas achové, il s'en alla i t ravers lu ville. El le é t a i t co jour-la. p l u , 
b r u y a n t e e t p lu s a n i m é e qu ' i l n e c o n v e n a i t à non t y p a rie p e l i t o ville vi 'i Hutte 
e t p i t to resque . |>*a paysans, arrivé» pour les courses, lia laient , ébahis , (lovant 
les bout iques ; d i s j eunes filles e n coiffes d e mousse l ine et en tabl iers d e soie 
brochéo n e n u i s a i e n t pa», il eat vrai , à la couleur l oca l e ; ma i s beaucoup d e 
pe t i t s bourgeois e n d i m a n c h é s e t d 'ouvr ie r , venus d-s villes voisines p r o m e ­
n a i e n t leurs cos tumes vulgaires, ot d é t o n n a i e n t su r l 'aspect a n c i e n des ruelles 
e t des niuisons à oignons. 

Roger visita les doux égllss», — l ' une fans s ty le , l 'attira a n t i q u e , superbe e t 
dé labrée * la fois, avec ses pi l iers é l ancé . , s e s voûtes ogivales, ses v ieux tom­
b e a u x a u x s t a t u t s d e grani t , u sées pa r l e s siècles, ses a u t e l s e n h lia scu lp t - , a i x 
colonnos torses ta i l lées on plein c h ê n e av c leurs enguirlandent puis d e ra i s in e t 
d e feuilles de vigne découpées à jour. 

I l y avait par d e r r i è r o uu c lo î t re s i l enc i eux et t r anqu i l l o , où l'on sn fût 
c m à mille l ieues d u m o n d e , des courses , du b r u i t e t dea v a n i t é s . A t r a v e r s 
le» o rg ivos grac ieuses , on voyai t la masse solennel e d e la v ie i l le c a t h é d r a l e 
aveo , eacon t ro for t s , ses arcs-boutaut , sen ga l e r i e s découpées ea forme d e trollo. 
J a d i s il y ava i t eu, au mi l ieu d o olo t t re , un j a r d i n , d o n t lo seu l reste é t a i t 
u n a r b r e a demi m o r t d e v ie i l lesse , i n c l i n a n t ses b r a n o h e s aur u n c a d r a n s o ­
l a i r e Sous le» a r c e a u x ae v o y a i e n t d e nombreuses p io r res tombales , fendues 
ou usées, d o n t les insc r ip t ions é t a i en t d e v e n u e , i l l i s ib les . Ça ot là, lo l o n g 
des m u r s , on ava i t placé de viei l les s ta tue» mutilée», por tant la mi t r e ou le 
c a p u c h o n , t r o u v é e s lors des r é p a r a t i o n s d o l 'église, e t t é m o i g n a n t d u vanda ­
l isme des révo lu t ionna i res . 

R g e r fut ravi d e co lieu. Ce q u i , dan» l 'âge mûr ou la vioi l 'osse, inspire 
une tristesse profonde, avec lo s e n t i m e n t p r e s q u e t r o p vif d e l ' inani té de* 
choses humaines , n e p r o d u i t c h e z les j e u n e s q u ' u n e impress ion d e mélancol ie 
p l u t ô t d o u c e ot sér ieuse que pén ib l e . 

Il évoqua les ombros d e ceux qui e r ra ien t j a d i s en ces l i eux , a lors q u e 
l 'écho des c h a n t s sacré», psa lmodiés dana l 'église, berçai t leurs sa in tes médi ­
t a t i o n , ou leurs p ieuses rêver ies . I l a d m i r a e n dé t a i l l ' é légance d e s colon-
ne l l e s . la finesse et la var ié té des soulpturea d e s c h a p i t e a u x , et il s e ra i t resté 
là volont ie rs , o u b l i e u x d u tomps , ai lo son g r a v e e t v ib r an t <lo l ' an t iquo ho r ­
loge no lui a v a i t rappelé les p r o j e t , d e sa j o u r n é e , et les r e c o m m a n d a t i o n , d s 
l 'hôtesse d u Lion d'or, q u i se rva i t , co jour là, le d é j o u n o r o u le d t n e r , commo 
olle l ' appela i t , une hea ro p lus t ô t qu 'à l ' o rd ina i re . 

1 r n - -" 
e refusait à qualifier do p r o g i è s , il s s f û t volont iers r epor t é d e t ro i s ou q u u t r j 

aièc e» en a r r i è r e Les demeures a n c i e n n e s , aus tè res , on g r a n i t , a l t e r n a i e n t 
avec lea p i g n o n s sur lesquels dos pont r e . noiros ou b r u n e s t raçaient d e graud» 
losanges . L o s toi ts , s u r m o n t é s d e cheminées b is irros, affeotaient des formes 
monumenta las ou or ig ina les . Q u e l q u e s maisons p ins cur ieuses que le* a u t r e s 
se s i gna l a i en t à l 'a t eo t i on d e " tou r i s t e s pa r d e s s c u l p t u r e s s u r b j i s , d e s fe­
nê t res à pet i ts ca r reaux ser t i s do p lomb, s u r m o n t é s d ' auven t s . D s nombreuses 
n i ches , d i s p o s e s aux ang les des ruelles ou au mil ieu des façados, con t ena i en t 
l ' image de la S tin:. . V ie rge , d e S t int F ranço is ou do Pol de Léon. Pa r fo i s , 
d e r r i è r e u n o v i t r e , u n e p e t i t e l a m p e b rû la i t d e v a n t une s t a tue , o rnée , on 
ou t r e , de bouq ets do (leurs ar t i f ic iol l -s , à feuil lage doré . 

Oe qu i é t a i l p i t t o re sque , o 'était le désordre d t n s le |itel a v a i t é té bât io 
ce te pet i te villo. Los g o û . s , los p ré fé rence , de ses a n c i e n 1 hab i t an t s n ' ava i en t 
é té soumis à a u c u n a l i g n e m e n t l y r a n n i q u e . T e l p ignon o u v r a i t ses fenê t res 
en plein solei l , t e l a u t r e s'en d é t o u r n a i t un peu pour c h e r c h e r la f r a î c h e u r . 
L e , m e s s ' infléchissaient, tourna ien t à ang les capr ic ieux. Do pe t i t e s p laces 
o u />/ i c i T ' y , se lon l ' ancienne appel la t ion , s o i g n e u s e m e n t oor.servéo, affectaient 
d t s formes t r i a u g n aires, aveo des maisons en a v a n c é e e t d 'autre» on re t ra i t , 
oe qui p r o d u i s a i t dea olfeta d ' o m b e el do roliof des plus p i t to re sques . E t 
lors |U , au mil ieu do cea places minuscu les , un a r b r e ou d e u x oroissaiont au-
dessus d ' u n o fonta ino 0.1 d ' un v i eux pu i t s , p e r s o n n e no s ' av isa i t de t r o u v e r 
• I e lour feuil lage d i m i n u a i t la lumicro , e t les h a b i t a n t s de» viei l les maisons , 
loin de se p l i i n d r e dt) r ideau m u u v a u t q u i assombrissa i t leurs c h a m b r e s , s ' i n ­
t é ressa ien t a u x colonies d 'o iseaux q u i , do t emps immémor ia l , t r o u v a i e n t un 
abr i d a n s les branches encore feuil lues. 

L 'hôtel é ta i t en pleine ébul l i . ion . D o n o u v o n e x voyageurs a r r i v a i e n t do 
tous côtés , e t depuis une h-suro, on refusait dos hôtes , l i s e n v o y a n t au Soleil 
/.•••u.' ou au Hnuton ol me, moin» accou tumés à d e sembla ' i le» auba ines . 

L u g r o u d e r i e s do l ' hô le sw, les plaisanter ies des domes t i que ) , les réola-
iiititt n» des cliotita r e m p l i s s a i e n t la sallo ot los co r r ido r s . Lo rudo d ia luc to 
b rat to l l , avec se» sy l l abes tan tô t sonores , donna i t à cot ensemble n u e a p p a r o n c e 
d e d i s p u t e . 

O n avai t die»aé doa lubies p a r t o u t 0(1 l 'osp tce l ' ava i t permis . Rogor 
t r o u v a sa placo marquée d a n s la g r a n d o salle à manger , que son plafond bas, 
traversé do p o u t r e s , ses pet i tes fenêt res , son la id p a p i e r d ' u n rouga s o m b r e 
r enda ien t c e p e n d a n t moins a g r é a b l e que la g r a n d e cour oh dus convivos d e 
m o i n d r e impor t ance d t n a i e n t su r d e s tables à t r é t eaux . 
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Il retrouva ses compagnons de route ; mais ceux-ci , absorbés d'une part 
par la très excel lente cuisine du Lion d'or, et de l'autre par l'intdrCt des cour­
ses , s'occupèrent assez peu do lui. 

L'ami qui l'avait décidé à partir ouvrit do grands y e u x quand il lui 
parla de la cathédrale et du c lott ie , et lépondit par u n e amèro critique des 
écuries et par une enumeration des c h e v a u x favoris. I l ae renferma donc 
dans un ifllo d'observateur qui ne lui déplaisait pas, et il fut vivement inté­
ressé loisque Hes vois ius , qui étaient du pays, se mirent à causer dea nouvel les 
locales, des notables du cru, et prononcèrent lo nom de Mademoiselle Kotorte 
do Santés . 11 comprit aussitôt q i ' e l l e était une des célébrités d e la petite 
vil lo et même des alentours, et qu'à son sujet, la conversation pouvait être 
presque intarissable, l / s hommes parlaient de ea beauté, et les femmes de 
ses toilettes. U n e bonne dose de jalousie féminine perçai t dans ces raconta», 
et Roger pensa que les oritiques qu'on ne ménageait pas à la jeun 1) fille de­
vaient être retournée* à son profit, et retomber aur la tête dos personnes laides, 
vieilles on mal habil lées qui pinc, tient les lèvres en pariant de sa dernière 
Tobe et du chapeau excentrique qu'elle s'était fabriqué sur le modèle la vi­
comtesse d e . . . 

— Elle fait ses chapeaux olle même comme dans Un Monsieur en habit 
noir, se dit-il en souriant. Cela prouve qu'ollo est industrieuse, et no porte 
pas a la charge d e sa mère le goût l ié» naturel qu'elle a pour h to i le t te . . . 

VIII 

U était midi . U n mouvement joyeux te produisait dans l a c o u r d e l'hô­
tel . Ce n'était pas une petite n Ha ire de dégager sans encombre lei v e h i c l e s 
qui y semblaient onohevêtrés les uns dans les aulres, et cotte opération ne se 
faisait pas sans bruit, sans disputes, sans contestations de tout genre, accom­
pagnées do cris ot de jurons. 

U n o ;'i une, venaient so ranger devant la porto des voitures aussi nombreu­
ses que vatiées, depuis le landau classique, le mailcoach, la < iotoria, le duc, 
le drag, lo break, la wagonnette it la charrette anglaise, jusqu'à la berline 
haut perchée sur dos ressorts énormes, le familial omnibus, l'antique cabrio­
let, le char à bancs sans prétention et la tapissière. L-o dames et Its enfauts 
s'appelaiont, riaient, s'installaient à grand fracas. 

Roger vit s'appiocher sou équipage, qui ne faisait guèro honneur à un 
millionnaire. Les chevaux, lourds de forme, avaient une criuière désordon­
née, et des touffes do poils ombrageant leurs sabots. Les harnais étaient rac­
commodés aveu des cordes; les roues, qui n'avaiont pas été lavées, gardaient 
de véritables stalactites de boue séchéu ; le cuir de la capote, fond i lié de lou 
tos part', était gris de poussière ; le drap do» coussins, tout déchiré, laissait 
échapper l'étoupe qui les remplissait, et enfin lo cocher portait une blouse 
d'un bleu déteint. 

11 arrêta ses chovaux devant la porte, setra entre ses lèvres miDces la pelite 
t'ipe dont il semblait ne jamais te séparer, jeta à Koger un regard futé, et dit 
d'un ton engageant : 

— Si Monsiour n e tenait pas à arriver pour la première course, qui n'e-t 
que pour les g e n s de la campagne, je lui ferai* prondio uue touto un peu p lus 
longue, niai» bien p lus jol ie , et ob l'on ue cour a i t pas le risque d'nccroch 'r. 

— Cela m'est égal ; j e ne tieus pas à la première course, et je préfère la 
route la plus pittoresque, dit Roger a ' iustallsnt dans le foud do l'immense 
machine. 

L s chevaux partirent d'uno allure tranquille, et tandis que les antres 
voitures re suivaient «n file piessée, la calèche prit à gauche , et s 'engagea 
dans un c h e m i n étroit, désert et euseiré entre doux hauls talus plantes d'a­
joncs , qui s'abaissaient do très loin pour laisser voir un maréeugo ou UD triste 
hameau. 

Roger attendit patiomment, oioynnt toujours voir se dénloyor un pay.-a-
ge agréable et pittoresque. Mais au bout d'uno demi heure l i s e pencha à la 
portière : 

— Vous vous moqurz de moi, mon brsve I S i cette route est plus jo l ie 
que l'autre, votre pays ment à sa réputation. 

— Le pays est triste, et pauvre auss i . . . Nous n'accrochons pas, du moins, 
et tout à l'heure, Monsieur veira U mer. 

Roger commençait à s'impatienter. Lo chemin était tel lement désert 
qu'il to don iindii un instant si son cocher avait formé le projet de l'attirer 
dans un guot apenu et de lo dévalieor. Mais il eut enfin l 'explication du tnys-
lô le qu'il s'efforçait en vain do pénétrer. L» calèche s'arrêta devant une forme 
isoléo : murs sans crépi, toit do chaumo, tas de fumier bordant la routo, avec 
des poules picorant dessus. Sur lo seuil de la chambro sombre au fond d e la­
quel le un rayon do soleil allait fairo reluire un l i t clos bien :iré, une jeune 
paysanne su lourd habit de drap, portant la coiffo du pays, aux ailes relevées , 
semblaient atteudre lo passage de la voiture. 

I l y eut un échange bruyant de parole' bretonnes ; puis la jeune fille 
I osant sur la roue ton gros soulier ferré, s'enleva sur le s iège i-ans même qae 
le cocher eût da igné formuler pour non client une explication ou une excuso. 
Les c h e v a u x reprirent lour allure trnuquile, tandis Roger, ne Bâchant s'il de­
vait se lâcher ou rire, s'arrêtait à co dernior parti, se réaignuut philosophique­
ment au pru de respect qu'inspirait son extérieur. 

A un kilomètre de là, il y eut un autre artèt. Cette fois, il n'y avait 
aucune ferme on » ue, aucuno promise sur le chemin. Mais uuo voilure en 
détreet-e. aveo uno loue presquo détachée, stationnait contre le talus, dont un 
cheval dételé paissait l'herbe courte. 

Une dame assise sur une picr,e , dans l'attitude d'un profond décourage-
geinent, tandis qu'une jeune tille, agenouil lée devant elle, était occupée à lui 
masser le pied. 

Koger ouvrit vivement la portière, et s'élsnça sur la route. I.n dame leva 
les yeux , et la jeune fille, re retoninant, » ••».-• > un visage qui, bien que fort 
agréable, n'avait guère d'autre beauté que la fraîcheur et l'éclat de la santé, 
avec u n e paire de y e u x bruns très intel l igents . 

El les étaient évidemment «n route pour les courses lorsque . .-vident 
avait eu l ieu. La dame avait une toi lelte recherchée, et sa conipngne uno robe 
do la inage blanc ot un chapeau orné de coquelicots. 

— P u i s je vou» être utile à quelque choi-e ? domanda Roger, roi g R.-ant 
selon sa coutume, en s'spprochant précipitamment des doux dames. 

— Nous attendons notre cocher, qui est allé chercher de l'aide, dit la plus 
âgée d'un ton de détresse. C'est plus que coi.tiuriant. . . Si voue aviez la cha­
rité d e rester près d e ncus jusqu'à son retour T.. . Il y a ici des hommes ivres, 

et j 'ai déjà eu gran l'peur... 
— O h ! chè ie Mademoisel le , il n'y a aucun danger, j e vous assure ! Je 

connais nos paysans, aucun d'eux n'est méchant ! 
La j ' une fille avait une voix singulièrement joune et sympathique, et 

lorsque Roger rencontra ses yeux bruns, il sent i t que sa t imidi té diminuait . 
— Il ne faut pas q>io Monsieur manque le* cours?*, reprit-elle. J e s n -

Marie va revenir; il faut espérer qu'il aura trouvé un charron ; en tout cas, 
il rapportera d e quoi consolider la roue, et nous retournerons au pas à Saint-
Qoulven. 

— Pas vous, mou enfant . . . Peut-être pas.-ora-t-il des voitures, ot vous 
pourrez rejoindre vos parontes. 

— Je ne tiens pas du tout au courses, commença Roger, e t . . . 
— Mi moi non p lus . . . Et voira pied aura besoin d'un bon massage, ajou­

ta v ivement la jeune fille. 
Elle était si s imple , si niturolle, que Roger se sentit tout à coup plus à 

l'aiie qu'il ne l'avait jamais été vis-à-vis d'étrangères. 
— Réélit ment , dit la damo d'un air anx ieux , j e ne puis admettre que 

Monsieur se prive d'uno | ut tio des courses. C'est déjà trop, je lo sens, de lui 
avoir demnndo de rester quoique.* instants près do nous. . . 

— l'as du tout I Je no m'éloignerai pas, s'écria Koger, et ju no vous lais­
serai pas rorenir seules ! 

U n regard de reconnaissance de la dame lui répondit, et ello sa tourna 
vers sa compagne. 

— Il serait convenable, si nous acoeptons la oharitabl* proposition d e 
Monsieur, de lui d ire qui nous sommes, ma ohère Jeanno. 

— Je me nomme Koger BUz, dit le jeune homme, so h&laat ,1.. saisir 
l'allusion à oe désir év idenld 'uue presentation. 

— Mademoiselle de Peucran, presque m i cousin- , puisqu'elle ost la pa­
rente d e rr.es parentes, dit .Jeanne avec son jol i fouiiro. 

— Et Mademoisel le Jeonne Lc Grand, la plus chaimante , la plus obli­
geante des je-,nés filles, ajouts mademoi.-elle d e Penoran, jetant à sa compagne 
un regard affectueux. Nous nous connaissons) dopuis deux ou trois jours à 
peine, et la voilà prête à me sacrifier un plaisir.. . 

— Mais comment oet aoui lent o .t-il arrivé ? domin la Rogor, tout en 
examinant la roro. 

— Nous étions aveo nos parentes sur h gr inl'route. l i , à doux pa*... on 
entend d'ici les voitures . . . Nous allions a u x courso*... U n break nous accro­
che, le cheva l s'effraie, nous jette sur un tas de cail loux, e l Mademoiselle de 
Pencran, effrayée, s iu te . . . E l l e s une foulure milhcureusemeut. . . C'était bien 
inut i le de rester tous les quatre ; m a t a n t e logrel lait d e priver sa fille des 
courso», ma cousine et moi nou* ue pouvions y aller seule- . . . Alors, j'ai iu-
sisté pour rester... Mu tante a trouvé des places daus l'omnibus d'uue de 8 . 8 
umies, et notre ooeher, aprè* avoir trainer la voilure dan» est endroit Iran-
quille, c-st allé chez uu maréchal . MaiB lo trouvera-t-il ? 

— Ju crains que ce ne soit difficile on un jour de fête comme celui-ci, dit 
Koger La roue est prasque déttohéa, et il serait abiolument imprudent do 
r- monter dans lot ie vo tureova t qu'on y eût fait une réparation as-i z sérieu­
se. Naturdlleui' nt, la nu un • est à votre dispoi i l ioa . . . 

(A suivre.) 
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V E N A N T de P A R A I T R E 
(DE CARILLON), paroles du ma­
jor François l.apoinle ; musique de 
A, Contant. Prix, franco, 35c. Le Drapeau Fleurdelisé 

CHANSONNIERS NOTÉS 

OLI-SŒLTS D E S ^SUTRIOTES 
Receuil noté d e chansons pa t r io t iques canad iennes et françaises. P r i x no t , 50c 

La Gerbe Mélodique, l'Ecrin iVUi-ical, l'Ecrin Lyrique 
l'Ecrin du Chanteur et la Rigolade, chansonnier comique 

Prix net, • 35 cts cluxque 

J AWH S » a w ^ > » . « , s a l Marchand d'Instruments de Musique, Importa-
L j • B̂SSVSSIÉN t e " ' d e Musique Vocale et Instrumentale et Four-

^ a t l B BBBB ^tw saaa nisseur de la plupart de nos Maisons Religieuses. 

x u e S t e - C a t h e r i n e , M o n t r e a l 1 7 3 2 
Envoi du catalotue sur demande. T/ll»nhnne Bell Knt 1710. 

Do Mit pour le Beau Se»! 
poitr ine r a r f a l l . r a r la 

Pondre* Orientales 
I*. seules qui assurant en 
trois mois la aér. lonpe-
toent des formes ehes la 
femme et Kuériwut la 
d r , | . a p ' Î 0 o l la maladie du 
foie. 

Prix : Una boita a n e 
nollw, | l .U) i Six boites. 
*S.OO. Eai.SiiS franco i » r 
la poata fur réception du 
pria. 

Dépôt général poor la 
Puissance 

X-. B U t U A J t D 
1JS2. Kci STB-3iT»«Ri»a, MOST a», i 

Aux Buts - t ln l s i O.-L. D« M i a n o s r r . Pharma-
cirn. M . n r ! , . , | . , . N i l 

• • • • 
• 

• • • • 

j î f P J . U . 
T CHIRURGIEN DFNT IS7E 

| 22 RUE ST-LAURENT 
• Bail Tél. Main 2X19. 

f*JOS dénia aont tes plus bel les et les meilleures 
1 " él ira sont naturelles, inusables. Incassables 
garanties Grande satisfaction 4 toua. 

INSTITUT DENTAIRE FRANCO-AMERICAIN 
1 6 2 r u e S t - D é n i a , • • M O N T R E A L 

B E A U M I E n 
MKMCIN RT OPTICIRN 

—A l'Institut d'Optique— 

§ 1824 Ste-Catherine 
• Coin HStel do Ville. Montréal 

GRATIS 

EMILE VEZINA 
Artiite-Peintre 

Spécialité : Z F O X t Z S l l t S 
1630, Rt'R HOTRR-DAMR, MONTRÉAL 

Est le meilleur de Montréal comme AJUS­
TEUR et FABRICANT de LUNET-

• | T E S , LORGNONS el YEUX ARTIFI-
2 CIELS, i erdre, garantis pour bien VOIR de 

LOIN et de P R t S . Ouvert jour et soir. Le 
dimanche de 1 à 4 p.tn. Echang* de verres, 
réiatration etc. Pas d'agent solliciteur i domi 
eile pour notre maison responsable. 

Le Terminal et les Petits Chars arrétaot à 
la porte. 

Cette annonce rapportée vaut 15c par pias­
tre "«r tont achat en lunetterie. 

Maisons Reconmandécs 
Le papier s n r lequel est 
i m p r i m é le Punt- Tempt 
es l manufac tu ré par la 

CANADA P A P B B CO. 

Banques 
Italique d ' E p a r g n e do 

la Ci té et du Dis t r i c t 
d e Mont réa l 

Dentistes 
G I N D M A U J . 6 . A . 

St -Lauren t , 22 
I n s t i t u t D e n aire F r a n ­

co-américain 
162 S t - D e n i s 
D r L Nol in -Trudenn 
136 S t -Denis 

Hôtel 

11 Mol Ga l la t in , 
70 w, 46me rue , 
New Y o r k 

Luthiers 
Danseroau D. H . 
B o n s e c o u r s 46 
Laval lée C h . 
Co te 8 t - L a m b e r t , 35 

Piano, Violon et 
Mandoline 

l l r n n e t , Mlle Kosanna 
S t u d i o : 169, Avo H o -
te l -de-Vi l le . 

Marchand-tailleur 
MOBBTTI, EEBD. 
oi d e v a n t d e A. I tes tber 

C i e , 1658 N o t r e -
D a m o . Tél. M. H681 

Musique en feuilles 
et Instruments 

A r c h a m b a u l t E d . 
S t e -Ca the r ine 1686 
Té léphone Esl 1842 
Yon J . O . 
S te -Cathor ine 1732 

Peintres 
D a v i d , T h é o . 
Craift, 606 

Passe-Temps 

Pharmaciens 
L a u r e n c e A. J . 
C o i n rueB S t -Denis et 
On ta r io , Té l . B . E s t 1507 
Dr J o s . Comtois 
1636 S t - J a c q u e s , 
S t e - C u n é g o n d o 
T e l . Bol l . U p 4231 
Tel . M a r c h . 1816 
Pharmacie L é o n a r d 
3141 N o t r e - D a m e 
T é l . Bel l Main 1068 

Pianos et Orgues 
F o i s y F r è r e s 
S t e -Ca the r ine 1760 
N o r m a n d i n R. A . D . 
Laur ie r 1, 8 t - H e n r i 

Professeurs 
de Piano 

Miro. H e n r i 
426 Hôte l -de Vi l l e 
M a s s e , Mlle M . - L . 
622 B e a u d r y 

Traduction 
C h a m o u x Elio 
S t -Chs-Bor romée 72 

NOUVELLE IMPORTATION 
d'Instruments de Musique 

et de Musique en Feuilles 
M. CHAS. I.A VALLÉE in'orme sa nombreuse clientele, 

qu'il Tient de eccevoir de France, d'Angleterre, d'Allemagne 
et d'Autriche, un lot d'instruments de musique et musique eo 
feuilles, qni sera vendu i n prix du gros. 

Une remise libérale sera laite aux communauté* religieuses 
ainsi qu'aux professeurs de musique. Violo-n faits ,i ordre. 

Réparations de toutes sortes exécutées à brel délai. Toujours 
en stock des instruments pour orchestre et tan fare, i prix réduits 

Agent pour Besson cV Cie, de Londres, Ang., l'élis* n, Gui-
nut cV* Cie, Lyon, France, Courtois cV Mille, Paria, Fiance. 

CLI.S_ XJSLTRSLUEÉ 
35, COTE ST LAMBERT, MONTREAL 

BRRVRTRR PAR G. P. O. HÉROUX 

C e t t e nouvel lo m é t h o d e ee compose d ' u n e s i m p l e b a g u e t t e s u r l aque l le son t 
m a r q u é e s tou tes los clefs de la m n s i q u e . 

A l 'a ide d e cot to nouvello m é t h o d e nous garant issons q u ' u n e personne peu t 
app rend re tous les accords sans l 'a ide d 'un professeur, e t cela, dans q u e l q u e s 
imirs. 11 n 'es t pus nécessaire q u e la pe r sonne cache la m u s i q u e . 

Nous pourr ions publ ier u n e longue l is te de certificats a t tes fan t q u ' u n grand 
nombre dc personnes ont appr i s lours accords avoc ce l te m é t h o d e , et p e u v e n t 
faire uu bon accompagnement . 

I n b a g u e t t e oat marquée d e s ignes q u i p e r m e t t e n t do jouer i p romiè re vue e t 
sans é tudes préalables . 

Envoyée franco su r récept ion d e $1.00 
E n vente chez tous les marchands d e mus ique . 

Valse BleiiG Grand Succès pour Piano par 
Marais . Pr ix f ranoo , 60o 

O O x O O < 
MirciQiJ 

... INSTRUMENTS B 

De Fanfare et d'Harmonie JËj 

'Imperial'* # B 
...l.ilin... On l r . rA . @ i 

Des m e i l l e u r e s Maieons E u r o p é e n 
n e s e t Amér ica ines . .» «"S [M 

-*« Les Cordes " 
Pour Violon. Mandoline. Guitare, 

Banjo, etc.. inrontostobiomenl les 
M u m M sur le marché. 

S&tT~ Réparation de tout instru-
incut de m unique exécutée avec soin, 
diligence e t à bas prix. 

D. H . Dansereau, 
46 Hue Bonsecours, 

Librairie St-Louis 
1712 Ste-Catherine 

T o u t le mondo voudra avoir son 
a l b u m d e Car tes Pos ta les . Cet to impor­
t a n t e maison d e l ibrair ie a la r épu t a t i on 
i Montréal c o m m e ail leurs, d 'avoir le 
plus grand c t le p lus joli choix d e Car­
te l Pos ta les Françaises Il lustrées, d e 
fanta is ie , en sé r i e c t s é p a r é m e n t dans 
lea prix do 2, 3 , 5 e t 10 cents . 

Un grand choix d e Vues de Montréal , 
d e Quebec et d e tontes lea par t i es du 
Canada. Aussi dea (Partes poslalos colo­
riées r ep ré sen t an t les anc iens sauvages 
du pays. 

Ce t t e maison a reçu un grand choix 
d e Car tes P â q u e s . 

A l b u m s des Ca r t e - postales do 25, 50, 
75 cen ts , $1.00, »1J10,»».00 e t c , pouvan t 
con ten i r d e H 0 i 1.000 cartes . 

C o m m a n d e s exécu tées par le ro tour 
d e l a ma l l e . 

O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O 

Clos F . A . H O U D E 
Organiste à l'église de St-Enfant 
Jésus et Professeur an Collège St-
Laurent. 

Enseignement : Selflgt, Piano el Orgue 

208, rue St-Andre, Montreal 
ôooooooooooooooooooooooooo 

ARTISTE-DESSINATEUR (jime étage), 
1630 rue Notre-Dame, Montréal — Illustra­
tions décoratives pour couvertures de livres, 
catalogues, ét quelles, affiches, etc. 

1ARDIN D'AMOUR (le). - Recueil de «>mpll-
' men's «t bouquets pour le Jour l e l 'an, les fê­
tas* las noces, etc. 1 volume. 

Prix, 15e. aveo notre coupon, 10c 
Adretsa.la Paaae-Temps. Montréal. 

Î T T t \ I r t r n n i m I I ^ p r i x d e c x u . q . e a r t i c l e é » a ^ c o » » e p r l ^ d e M u s i o ^ e t d e 

UPN DE PRIES I ^ " î f e t ^ ^ t # w " 
Ce coupon sera nul 

•oris le 
17 6 - 1905 
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CM AN! 

Le pain volé (complainte) C. Rosensteel 0.40 
Tout coeur a son mystère D. Tagliafico 0.50 
Les présents J. E. Marsouin 0 .10 

CHANSON COMIQUE 

Le plum-pudding 0.10 

PIANO 
Rieuse (valse lente) - H. Miro 0.90 

Valeur des morceaux $2.00 

-mi-Vii-ùi l UN AN, $1.50. I LE DERNIER NUMERO, 6 c 
ABONNEMENTS: j 4 „ 0 , S j 6 0 c - j U N N U M E R 0 PRÉCÈDENT, 10C. 

L© P A S S E - T E M P S , 5 0 0 a Craig , M o n t r e a l 

OUVERT 
I . I 

DIMANCHE 
J. O. CHARLEBOIS, pharmacien 

T R L . B I L L 

MAIN 10861 

Prescriptions Soigneusement Remplies 
Article! de Toilette et de Parfumerie 

Ptaniacie Canadienne-Amcncame 

SALON 

D'OPTIQUE 

( S w w n t . n r da I» PHARMACIE PALARDY) 

5 1 0 St-Jacques, Montréal (^V^TOTT'.R!'*) 
EXAMEN SCIENTIFIQUE D E LA VUE GRATUIT 

FELIX PAQUET, opticien diplômé 
TEL. M A I -

It HANDS 8641 

http://Swwnt.nr


1 5 4 U S PASSJVTEMPS 

IE PAIN VOLÉ 
C o œ . p l a I n t o 

Paroles de JULES JOUY 

CHANT. 

PIANO. 

Musique de F. C. ROSENSTEEL 

Y a - « i t un pauvre ou • vri-
bou - Inn - ger en­
vol phé * no - me­

nai le con • (Uni-
bu • nal du Bon 

m 
3 — m m ——m-

3t 3t I 

JL 

3C 

-t*—i—j -
dim. molto. 

3 = £ 

-h-

Y i • vait un pauvre ou • vri 
Chea un bou - lan - ger en 
Pour oe vol phé • no - me 

L'Irl - bu - nal le con -dam 
Au tri - bu - nal du Bon 

• er 
tra, 

• -nal, 
• na. 
Dieu, 

Qui n'pou-
l'iii un 

Com - pa-
A trois 

Pa • rut 

v— 

1 - ^ 

y-

JÊL 
-ff-

3 ? ± :£ X 

m (--: i r z = t v - | _ g ! * I v -
vait plus tra - v.iil 
pain et s'en - eau 
rut d'vant l'tri - bu 
mois d'pri -son pour 
a - vec son p'lit 

1er. 
va. 
nal. 
ça. 

fieu. 

A • vait un pen • til bam • bin, 
L'bou - lan - ger l 'a - vait guet - te, 

" Mon - sieur, si j 'a i vo - lé c'pain, 
la mort du p 'tit, 

j 'a i pris ce pain, 
Ap - pre - nant 

" M o n - sieur si 

Lal • eu • Lain & lal . au. 
L.al - au - Lairt t: lai ou 
Lal. ou - Lain tl lal • ou • 
Lal • ou . Lain tt lal . tu. 
Lal • au - Lain il lal - tu. 

mm 
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i . 2. 3- 4. fois. 

//», 
//. 

lain, 

lain. 

A - voit 
L'bou - tin 
Mon - sieur 
Ap - pre 

Mon - sieur. 

un 
ger 

n.-.i.t 
s i 

gen • Ill 
T'a - vait 

j ' a i 
la 

j 'ai 

bam 
guet 

YO - ie 
mort du 
pris ce 

- bin 
• té ; 
c'pain, 

p'lit, 
pain, 

Qui lui 
Tout d'suit' 

C'est pour 
En pri 

C'est pour 

di • 
le 

mon 
son 

l'en 

sait : 
fit 
'tit 

" P ' p a . 
ar • 

j ' a i 
r< 

F'per" 
tant qu'a 

qu'a - s/ait 
pen 
vait 

tàim I ' 
te r ! 

faiml' 
. dit. 

a. Chez an 
3. Pour ce 
,|. L u i - l'a-
5. Au tri-

5me fois. Pour finir. 

9— -tV-ï p y 
—-F—M-^ --jV 

- t l - — I IV—é—a-

taiin." Au pauvre bom - me stu - pé • fait 

WÎ,—** a> 

» b>-

— : Ï — 3 

B' 
71 

—f 

Lal ou - Lairt ct lal - ou - lait. Au pauvre 

3 -1 

- h - - t - — 1 — y — 

• «4—'—0 • m i - t - sa f f— t r i — • — • — 0 

5 5 5 5 5 5 * 5 3 * 5 3 3 5 

1 ^ fj± cTl 
- t?—0 s H— P, ! fc—-fa 0 1 

h o a - me stu • pé • tait. Dieu dit 1 " Voua a - vex biea tu t I " 

I M fi - m 0 — 

- • a» 

•0- f7\ 
— 1 — 

Le pain vol*. 

- * B? 

- — p — 



156 LE PASSE-TEMPS 

TOUT CŒUR A SON MYSTÈRE 
M E L O D I E 

POU» voix nu BAHITOS KT M U » > S Q P B A K X > 

P A R O L E S et M U S I Q U E 

DC 

D. T A G L I A F I C O . 

A m i a n t e . 

Ello a • vait un vi - sa 
El - le n'ô - tait ponr mol 

B.di:=r|: 
•4— 

r 1 

ge Si ChaT-

qu'un sou - ve-

mant, 
nir 

Si doux ro - gard, si frais sou - ti • re. Qu'en la vo - yant 
Mais j'y son - geais partout, sans ces - ee ; Peut-on pré • voir, 

on o • sait 
joie ou tris-

|3 
V — 

— H -

=-=3=jE3= 

-G'-

mm -H—f-

mf 
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di 
tea 

re : Est-ce n - ne fleur ? Est-ce 
se, Ce que nous gar - de 

une 
l'a 

e n - fantT 
ve • nir? „... 

p raU.^ 

— É — m »— 
C e - tait plai-
Je la re-

EE T -é— 
sir, 
vis , 

â tra - vers les buis - sons, 
et com - m e j'ad - mi • rais 

-9 ff-

De suivre au 
De B o n re 

loin 
gard 

sa ro - b e 
l'é - tran - ge 

r 

li­
fe 

' T 

^LZJLZ^LJ. 
mf 

blan - che, 
(lu m - me, 

r 
Je 

(Jr. a ml les o l 
L'on • chan - te 

seaux 
res 

sur c h a - q u e 
se prit mon 

.La sa - lu-
Et ma rai-

7 
m/" 

0 ' 

rt 

cresc. s Si 3p 
aient 
son 

de leurs chan - eons, 
ft tout ja - mais, 

tt 

ZBZZZKZ 

cresc. 

la s a - l u - aient do lours chan - sonB 
et ma rai • son a tout ja - mais 

fe 

i l * i i r 
~ 0 ^ — — * ~ „ g———f 

p1 

:s,_«c 

V 
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ttarpnndo. 
f 

mm 
jo n e l 'a i -mais 
j e n e l 'ai -mo 



A MA BONNE AMIE UAX1E-LOUIS» A . . 

Les Présents 
Paroles de CATULLE MENDÊS Musique de J E A N - E C G Ê N E MARSOUIN 

Andante dolcis*. 

En - tant, je vons don • ne - nu . Pour 

m i—J— 
t t Z 3 E E 3 

TOS fi - an - çail 
les, Un claîT bien et a • 

-fr-*r-

ré . Par - mi l 'or d-s pail ' les Et 

j a m a i s un bleu plus pur N"au - m 

1& g ? 
teint d e . . . . fleur plus bel 

3 

Si 

non dans le vierge a - i u r . De vo - tre pru-

É E * 3 ^ 

nel 

U 

Enfant, je vous donnerai 
Pour vos épousailles 

Un œillet rouge empourpré 
Comme les batailles ; 

Et jamais calice en juin 
N 'aura versé plus de fièTres 

Sinon 1'ceil let purpurin 
De T O S jeunes lèvres I 

n i 

Enfant, je vous donnerai 
Ponr vos funérailles. 

Un lis hélas 1 expiré 
Parmi les broussailles ; 

Et jamais plus belle fleur 
N'aura blêmi de la sorte 

Si ce n'est dans la pâleur 
De ta beauté morte. 

LA C U I S I N E EN MUSIQUE 

Le 

Y 
— y -

Le plum pud - ding an-glais E - tait un très bon mets 

Mais nn peu é - pais. On l 'con-fectionne a -vec Un quart de 

rai - sins secs, De la graiss' de ro - gnon de bœuf, Du beurre et un œuf. 

On ajoute h cela 
Quinz' grammes de cédrat, 
D'angélique extra . . . 
Écorc 'd 'orang' , c i t ron. . . 
Trois verr's de rhum. . . Ale I done I 
Un verr1 de lait, farin', mie d 'parn. . . 
Et c'n'est pas la fin. 

Dans un moul' vous l'fburres 
Puis T O U S le recouvres 
D'un torchon trempé. 
Dans d 'l'eau prête à bouillir 
Le mont' doit se tenir, 
La tét ' en bas . . . et pourquoi donc ? . . . 
That is the question I 

Ensuit* nous mélangeons 
Pain, lait, çraiss' de rognons 
Que nos farinons. 
Battons les œufs viv 'ment 
Avec tout le restant, 
Puis faisons un pâté dn tout 
Qui s'tiendra toutd'bout 1 . . . 

Au bout d'quatrc heur's seul'ment, 
Vous le relirez prompt 'ment. 
Puis un bon moment 
Dans l'eau froid' vous l'plongez, 
Ensuit' vous l'arrosez 
D'rhum flambant... et v'ia l 'plumpudding. 
. . . God save the Queen I 
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RIEUSE 
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1 6 8 LE F A S S E - TEM 

N O S P R I M E S 
Toute personne qui s'abonne ou renouvelle son abonnement 

pour u» an d'avance (1,50), a droit à l'une des Primes suivantes : 

U N A N D ' A B O N N E M E N T A " M O N T R É A L - M O D E " , u n e s p l e n d i d e 
r evue impr imée en couleurs sur papier de g r a n d l u x e , para issant tous les 
qu inze j o u r s et c o n t e n a n t à ohaque n u m é r o nn p a t r o n d é c o u p é . Ce 
j o n r n a l cont ien t les de rn i è r e s c réa t ions d e la m o d e , e t traite toutes les 
quest ions se r a t t a c h a n t à la l inger ie , à la b r o d e r i e , au t r ico t , au c roche t , 
au filet, e t c . Ajoutez 50c a n p r ix do l ' abonnemen t , soit en tou t , $2 .00 . 

D E U X L I B R E T T O S D ' O P É I t A , avec paroles françaises e t ang la i ses , ainsi 
qne l a m u s i q u e d e c h a n t , à cho i s i r d a n s la li-to ci-dessous : 

Belle H é l è n e (la) F l e u r de T h é G r a n d e Duchesse 

Barbe-Bleue Genev iève O r p h é u s 
F i l l e d e M m e A n g o t ( la) Girofle-Girofla Pé r i cho le 
Ci s l i b re t to s son t auss i envoyés franco su r récept ion de 60o pièce. 

U N E L E G A N T P O R T E - M U S I Q U R , en cui r c h a g r i n é , couleur b run r i che , 
solide ot b i en a m é n a g é , i r réprochable sous t ous r a p p o r t s . Ar l ic le indis­
pensable snx profess ionnels et aux amateurs . Se vend $ 1 . 7 5 ohez lous 
lca marchands d e m u s i q u e . A j o u t e r 75c au p r ix d e l'Abonnement pou r 
recevoir f ranoo, soit $ 2 . 2 5 en t o u t . 

U N E A N N E E D ' A B O N N E M E N T à C O R T I C E L L I H O M E N E E D L E ­
W O R K ( A n g l a i s ) , pa ra i s san t tous les t ro i s mois , s p l e n d i d e revue 
consacrée à l ' ense ignement des t r a v a u x de main d e la f emme : B rodo r i e 
L i n g e r i e , Crochet , Tr ico t , F i l e t , A igu i l l e s e to , e to , c o n t e n a n t des arti­
cles p a r les mei l leurs au teurs en la mat iè re 06 p a g e s ( f o r m a t 10x7 ) , 
i l lus t rée k p rofus ion , aveo p l anches en cou l eu r . 

C A R T E S P O S T A L E S I L L U S T R E E S — La v o g u e est aux car tes pos ta les 
i l lus t rées . P o u r r é p o n d r e a u dés i r manifesté pa r un g r a n d nombre d e 
nos lecteurs , nous a v o n s conolu avec los éd i t eu r s des a r r a n g e m e n t s avan­
t a g e u x nous p e r m e t t a n t d'offrir comme I-IIIME Q H A T U H K t rois douza ines 
d e car tes postales i l l u s t r ées , à t o u t e pe r sonne p a y a n t d ' avance un an 
d ' a b e n n e m e n t . CeB car tes son t e n noi r e t en couleurs . Su je t s : p a y s a ­
g e s c a n a d i e n s et m o n u m e n t s d e M o n t r é a l . 

E N C Y C L O P É D I E D E S O U V R A G E S D E D A M E S , pa r T h . de D i l l m o n t . 
— U n v o l u m e de 8 5 0 pages , i l l u s t r é d e 1107 g ravu re s et r e n f e r m a n t 20 
chap i t r e s , i n t i tu l é s : — La c o u t n r e k la m a i n ; la m a c h i n e à coudre e t la 
cou tu re k la m a c h i n e ; le r a c c o m m o d a g e ; la b rode r i e su r b l a n c ; la b r o ­
d e r i e Bur to i le ; l a b r o d e r i e su r soie ot ve lours j la b rode r i e d 'or ; la bro­
der ie-appl ica t ion ; la t ap i sser ie ; le t r ient ; le crochet ; la f r ivo l i t é ; le 
macramé ; le filet ; les j o u r s su r toilo ; lee den te l les brodées ; les den te l ­
les à l 'aiguil le ; les den te l les a u x fuseaux ; la g a r n i t u r e des o u v r a g e s ; 
r e c o m m a n d a t i o n s d iverses . Fo rma t in-18o, re l iu re angla iso , t r a n c h e do-
lee . (Ajoutez pou r le p o r t : C a n a d a et E t a t s - U n i s , lOo. 

U N E M A G N I F I Q U E B A G U E e n simili o r , o rnée d ' u n e be l le im i t a t i on d e 
d i a m a n t ; il faut ê t re e x p e r t an b i jouter ie p o n r découvr i r l ' imi ta t ion . Lea 
abonnés cho i s i s san t ce t t e prime a m o n t l a bon t é d e d o n n e r la g ro s seu r d a 
doigt a n m o y e n d ' u n e pe t i t e b a n d e d e papier . 

L E S 25 M E L O D I E S d ' E r n e s t L a v i g n e , avec a c c o m p a g n e m e n t d e p i a n o ot 
parolos françaises e t anglaises . L e p r i x o r d i n a i r e ds l ' ouvrage é t an t de 
$ 1 . 5 0 , il faut a jouter 60c au p r i x d e l ' a b o n n e m e n t . So i t , en t o u t , $2 .00 . 

U N E A N N É E D ' A B O N N E M E N T à la G O O D L I T E R A T U R E , pub l ica t ion 
mensue l l e amér ica ine i l lus t rée en cou leur , comprenan t 2 4 pages ( fo rma t 
1 l i x 16 pouces) d e l i t t é ra tu re angla ise chois ie . 

U N E P I A S T R E D E M O R C E A U X D E M U S I Q U E , C H A N S O N H U B S o o L i ­
vrais D I V E R S à chois i r d a n s le Catalogue de Musique et de Librairie du 
PA88SVTBHT8. S i l 'on chois issai t des l iv res ou m o r c e a u x de m u s i q u e 
pour p lu s d ' u n e p ia s t r e , on d e v r a a jouter au p r ix d e l ' a b o n n e m e n t le 
m o n t a n t d e oet te différence. D e m a n d e z notro ca ta logue , envoyé franoo. 

S I X M O I 8 D ' A B O N N E M E N T A U PASSE-TEMPS — Ceet -à-dl ro t ous les 
n u m é r o s p a r u s d u r a n t les s ix mois p r écédan t exac temen t l a da t e d e 
l ' a b o n n e m e n t . 

D I X A N C I E N S N U M E R O S D U PASSE-TEMPS k chois i r dans la l is te d e 
la Musique déjà parue (vo i r P a r t i e musica le) . Ces anciens numéros se 
v e n d e n t 10c chacun , et no t re c o u p o n d e p r imes n e p e u t être u t i l i sé en 
o r d o n n a n t des anciens numéros . 

N O U V E L L E M E T H O D E D ' A C C O M P A G N E M E N T — C e t t e n o u v e l l e mé­
thode se compose d ' u n e s imple b a g u e t t e su r laquel le son t marquées t ou ­
tes les clefs d e 1a m u s i q u e . 

| i|» t|s i|a «|> )\t i\\> s|8 o(o s|» ;|g aÎMa e| 

A l 'a ide d e oet te nouve l l e mé thode , nous garantissons qu 'une personne 
p e u t apprendre t o u s les accords sans l'aide i'un professeur, et cela en 

(Suit» de NOS PRIMES) 

q u e l q u e s j o u r s . H n ' e s t paa nécessaire d e con naître la m u s i q u e . La ba ­
gue t te est marquée d e s ignes qui pe rme t t en t d e j oue r k p remiè re v u e e t 
sans é tudes p réa lab les . O n es t pr ié d e d i r e , en o r d o n n a n t , el l 'on dés i re 
u n e b a g u e t t e pou r piano d r o i t ou ca r r é , ou h a r m o n i u m . 

S I X J O L I S R O M A N S don t voici les t i t r e s i 

Mon oncle ot mon ouré La femme du fusillé Ro i des vo leurs 
P è r e et fils J e a n n e Mercosur T o u j o u r s à toi 

_ C h a q u e v o l u m e se vond 15c séparément ; p o u r recevoi r franoo, il fau t 
a jou te r 2o pa r v o l u m e pou r frais de poste . 

C E N T C A R T E 8 D E V I S I T E , s u r br i s to l ex t ra fin, caractères c lass iques e t 
o r i g i n a u x . 

U N B E A U C H A P E L E T , A M K T H Y 8 T E ou C R I S T A L , c h a î n e forçat, 
en a rgen t , jo l i e croix ca r r ée en a r g e n t ; le c h a p e l e t est r en fe rmé 
dans u n étui e n cuir . 

U N J O L I A L B U M , coin et doa en pe luche , t ranohes dorées, couver t orné* d e 
des s ins a r t i s t i ques où figurer t l 'or o t l e s p lu s jol ies couleurs . A r t i o i e o h l o ; 
E n d e h o r s d e Mon t r éa l , a jou tes 20c p o u r recevoir franco. 

U N S P L E N D I D E P A R O I S S I E N B I J O U d e 360 p a g e s , format d e poohe 
r i che re l iu re cap i tonnée en veau ou cu i r de Russ ie , avec m o n o g r a m m e d e 
ré s u r le plat , ga rde -ch romos , t r a n c h e rouge sous or, coins a r r o n d i s , d o n t 
le p r i x chex tous los l ibra i res est d e une pias t re ; le l ivre est r en fe rmé 
d a n s une jo l i e bot te . 

U N B E A U C R U C I F I X en a l u m i n i u m avec ébène incrus tée , mesu ran t 3 J 
pouces s u r 2 J pouces. Les qua t re bou t s son t en f o r m e d e trèfle 
Conse rve toujours sa couleur . 

C O U R S D E C O U P E D E L A M O D E P R A T I Q U E . _ 3 v o l u m e s avec 
n o m b r e u s e s figures. 

Premier" partie. — ( '••MMENT FAIRE SOI-MÊME SES ROREB, s a s MAN­
TEAUX . P r i x franco, 60o. 

Deuxième partie COHHKKT HABILLER NOB PETITES F ILLKS «T NOS 
PBT1T8 GARÇONS. P r i x franco, 45c. 

Troisième partie. — COMMENT HABILLER NOB BÉBÉS . P r i x f ranoo, 45c. 
P o u r recovoir ces trois volumes comme p r i m e g r a t u i t e , a jou te r 60c a u 

p r i x de l ' abonnemen t , soit $2 .00 en tou t . 
C h a q u e vo lume se vend aussi s é p a r é m e n t au p r i x m a r q u é ou b ien p e u t 

c o m p t e r comme p a r t i e do la p ias t re d e pr imo offerte k t o u t s p e r s o n n e 
p a y a n t un d ' a b o n n e m e n t d 'avance (1 .60) . 

U N E P L U M E - F O N T A I N E , de rn iè re créat ion en caou tchouc d u r c i , avee s i ­
p h o n et é t u i . Ar t i c l e u t i l e e n t r e tous et en g r a n d e faveur pou r 
les pe r sonnes soigneuses qu i , k l ' a ide d ' u n i n s t r u m e n t semblab le 
à u n c rayon , p e u v e n t écrire à l ' encre , ce q u i est tou jours p lu s con­
v e n a b l e . U fant ajoutor 60c a u prix d e l ' abonnement , soi t $2 .10 en t o u t , 

U N P O R T E F E U I L L E ( B O U R S E ) M A R O Q U I N d u L e v a n t — d e u x n u a n ­
ces s no i r et lavalière. Dispos i t ions pour pièoes d e monna i e , b i l le ts d e 
b a n q u e , cartes d e visi to, e to . 

U N E S U P E R B E P L P E en r a c i n e d e b ruyè re , év idée à la m a i n . F o u r n e a u et 
t u y a u 2 pouces , b o u t d ' ambre 2 pouces . A r t i c l e r i che . 

L E N O U V E A U D I C T I O N N A I R E F R A N Ç A I S - A N G L A I S ET A N G L A I S -
F R A N Ç A I S pa r N u g e n t , r é d i g é d 'après les mei l l eures a u t o r i t é s 
et con tenan t tous les mo t s g é n é r a l e m e n t en u s a g e dans les deux 
l a n g u e s ; fort volume relié. ( A j o u t e s 5c pou r lo por t . ) 

L E D I C T I O N N A I R E C O M P L E T I L L U S T R E D E L A N G U E F R A N ­
Ç A I S E , par P . Larousse, 1143 pages , 2000 g r a v u r e s , 35 t a b l e a u x e n c y 

c ' opéd iques , 27 car tes g é o g r a p h i q u e s , d o n t 7 spécia les au C a n a d a , 2 6 0 
p o r t r a i t s d e pe rsonnages cé lèbres d u C a n a d a e t des au t r e s p a y s , 5 ,000 
ar t ic les g é o g r a p h i q u e s c t h i s to r iques conce rnan t le C a n a d a ; for t v o l u m e 
rel ié , il faut a jouter 25c a u p r ix do l ' abonnemen t , soi t $1 .75 en tou t . 

P o u r s ' abonne r , il suffit de nous r e t o u r n e r le bu l l e t i n ci-dessous après en 
avoi r r e m p l i tous les b lancs . A d r e s s e s Le Paste-Temps, M o n t r é a l , C a n . 

BLANC DE SOUSCRIPTION 

.190 

J . E. B E L A I R , édlt .-prop. du Passe-Temps, Montréal (Can.) 

Monsieur,—Veuil lez trouver cl-inclus la somme de $1 .50 pour un 

an d'abonnement au Passe-Temps. Vous commencerez mon abonne- ^ 

ment aveo le N o e t comme prime vous m ' e n v e r r a i 

N o m 

Adresse 

Noua acceptons les t i m b r e s du Canada e t dea Eta ts -Unis . 

M â — t — m mm} 


